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Honoré Gervais

 

Nous ne connaissons pas de Canadien-français de la der-
nière génération qui ait, autant qu’Honoré Gervais, fait hon-
neur a sa race.

Dans sa profession, Honoré Gervais mettait au service
d'une IMmenseclientèle un profond savoir et un dévouement
infatigable. Dans la politique,il joignait à une connaissance
parfaite du mécanisme de nos institutions parlementaires une
profonde érudition, une grande largeur de vue et un esprit
Public toujours en éveil.
au premier rang parla pénétration de son esprit, la rectitude
de son jugement et la mansuétude avec laquelle il savait hu-
Maniserla rigueur implacable des lois. Et dans la vie privée,
il était aimé de tous ceux qui l’approchaient à cause des admi-”
Tables qualités de son coeur et de son esprit,

Il s'est fait d'innombrables amis. et il n’avait pas d'amis
Qu'il ne trouvât occasion de servir par de continuels bienfaits.
A son bureau d'avocat et de député, c'était, mêlée au cortège
des clients, une procession constante de gens qui venaient lui
présenter des requêtes et que son inépuisable bonté ne désap-
pointait jamais. Il aurait été sans peine élu dans la division
Saint-Jacques, avec seulement les suffrages des électeurs qu’il
Avait obligés.

Il y a plusieurs mois, “L’Autorité” a lancé l’idée d'élever
Un monument à cet homme de bien que la mort a fauché pré-
maturément et exprimé l'avis que l’endroit tout désigné où
dresser la statue était le square Viger, devant l'Ecole des
Hautes Etudes commerciales, dont Honoré Gervais a été le
vrai fondateur. Que le projet ait été bien accueilli dans le
public, nous en avons eu la preuve aux nombreuses adhésions
que nous avons reçues. Mais, jusqu'ici, les amis du regretté
disparu n’ont encore rien fait de tangible pour acquitter en-
vers Honoré Gervais leur dette de reconnaissance, et, depuis
une quinzaine, plusieurs nous ont écrit pour nous demandersi
le projet est abandonné. :

Nous croyons donc le temps venu de faire un autre appel
aux amis de l’ancien député de Saint-Jacques, non pas pour
raviver son souvenir, lequel ne saurait être éteint, mais à seule
fin de les inviter à se grouper pour rendre à la mémoire du
regretté disparu le solennel hommage de gratitude ct d’amitié
qu’ils lui doivent.

“L'Autorité” se met entièrement à la disposition de ceux
qui voudront prendrel'initiative du mouvement. Qu’un comité
d'organisation se forme et se mette à l'oeuvre, et à ses appels
nous sommes certains que les réponses afflueront tellement
que sa tiiche sera en un minimum de temps accomplie.

Avant la chute des feuilles, nous voudrions voir la statue
d’Honoré Gervais orner la place publique.

OBSERVATOR.

   

Le devoir patriotique

Nous sommes surpris de voir “L’Action Catholique”, qui
a si bien défini les devoirs que la guerre impose aux citoyens
du Canada sans distinction de race, se formaliser des obser-

vations que le ministre de la milice s'est permis de faire sur

le compte de notre province, dans le discours qu'il a prononcé
il y a huit jours à Lindsay, Ontario.

Voici les paroles de sir Sam Hughes, telles que rappor-
tées par la “Gazette” de Montréal:

“Avec tous les égards que je dois a la province de Québec,
J'ose dire que, dans cette guerre, elle n’a pas fait son devoir
comme elle aurait dû le faire, et comme je suis convaincu
qu’elle l'aurait fait si la jeunesse de cette province avait été

guidée par ceux qui ont mission de la guider.”

l'organe de Québec met le ministre en demeure d’expli-
quer ces paroles.

Elles ne requièrent à notre humble avis aucune expli-
cation. C'est en effet un fait incontestable que sir Sam Hughes
a énoncé avec une remarquable modération.

Les Canadiens ont tous un égal devoir a remplir dans

cette guerre: c’est d'aider dans toute la mesure de leurs forces
au triomphe de l'Angleterre qui a notre allégeance à tous,
et si quelques-uns d’entre eux ont de plus lourds devoirs, ce

sont les Canadiens-français, puisque, à moins de renier leur

origine, ils sont en honneur tenus de prêter en même temps
main forte à la France.

Or, en proportion de sa population, la province de Québec
a donné beaucoup moins de soldats que les autres provinces,

et les Canadiens-français, quoique en majorité dans la province,

ont fourmi un nombre relativement restreint de recrues.
Voilà des faits qu’il est inutile de nier: ils sont prouvés

par des chiffres. Et il n’en faut pas davantage pourjustifier la
remarque du ministre, remarque que sir Sam Hughes n’a d’ail-
leurs faite qu’en invoquant en notre faveur des circonstances
atténuantes.

S'il est un reproche que l’on puisse faire au ministre de

la milice, c’est d'avoir adressé ce reproche mérité à notre pro-
vince lorsqu'il s’adressait à un auditoire de l’Ontario. tandis
qu'il n'en a pas soufflé mot dans un discours qu’il prononçait
quelques jours plus tard à Montréal.

Jules MOREAU
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Que nos enfants
apprennent a nager

 

Les journaux ont rapporté ces jours derniers comment

un citoyen de la rue Ottawa, de passage à Chateauguay-Bassin,
y a sauvé la vie d’un baigneur imprudent, non seulement en
le retirant de l’eau au moment où il allait disparaître défini-
tivement après plusieurs minutes d'immersion, mais en pra-
iiquant ensuite la respiration artificielle pour le ramener à
la vie. Le sauveteurétait un diplomé de la Royal Life Saving
Society du Canada, ce qui équivaut à dire qu'il ne savait pas

seulement nager, mais qu’il connaissait aussi la manière de
procéder pour effectuer un sauvetage.

Ces connaissances, un grand nombre de nos jeunes conci-
toyens de langue anglaise les acquièrent dans les établisse-
ments de la Y.M.C.A. Nous, Canadiens-français, ne possé-
dons malheureusementaucun établissement similaire, et. nos
enfants grandissentsans apprendre ànager, et par suite, leur

Dans la magistrature, il a brillé -
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REDDE CAESARI

vic sera menacée chaque fois qu’ils s’aventureront surl’eau.
Chaque année, au retour des vacances, des multitudes de

Montréalais s’en vont à la campagne avec leur famille, et les
lacs, les rivières, les plages sont naturellement les endroits

les plus recherchés,
“ Et les enfants des citadins se noient chaque année en

nombre parce qu’on ne leur a pas appris à nager.
Cependant la natation est une des méthodes les plus hau-

tement préconisées pour le développement du corps. C'est
un exercice particulièrement recommandable au point de vue
de l’hygiène.

Et d'autre part, l'expérience nous enseigne que les adultes
apprennent larement à nager, tandis que les petits garcons et
les fillettes, avec des leçons et de l’entraînement, deviennent
invariablement de bons nageurs.

Pour des raisons de salubrité et de moralité également,
il répugne d'envoyer nos cnfanis dans les bains publics.

Mais dans les écoles. la natation devrait être une matière
d'enseignement aussi importante que la lecture et l’écriture.

Pourquoi les écoles de Montréal ne seraient-elles pas pour-

vues de bains de natation comme l’école que l'on vient. de
construire à Outremont?

Les citoyens de Montréal paient assez de taxes aux com-
missaires d'écoles pour avoir le droit d’exiger ce perfection-
nement dans notre organisation scolaire.

La Commission scolaire vient précisément de commencer
à construire deux nouvelles écoles, une pourles garçons,l’autre

pourles filles,

Nous demanïdons que nos commissaires suivent la marche
du progrès en y aménageant des bains de natation.

Il faut que nos enfants apprennent à nager, afin qu’ils
puissent plus tard sauver leur vie et, le cas échéant, sauver
la vie des autres.

Gilbert LaRUE
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{Spécial à “J’Autorité”)
Ottawa, 21. — On annonce qu‘une grande convention con-

sedvatrice sera bientôt tenue.
… Des défaites réitérées dans le Québec, le Nouveau-Bruns-

wick, la Nouvelle-Ecosse, et tout récemment dans l’Ontario,
onf convaincu les conservateurs qu'il y avait danger en la de-
meure,

* Ce qui leur manque, et principalement dans la province de
Québec, c'est une organisation de presse.

. Les chefs du parti proclament hautement que la doctrine
conservatrice deviendra ignorée du peuple si elle ne lui est pas
communiquée, réitérée, remâchée par une active campagne de
presse.

- Un journal conservateur a récemment fait entendre ces
conseils aux chefs de file :

“Quele parti se démocratise davantage. 11 faut que nous
touchions la main des chefs, que leur voix se fasse entendre
plus souvent. U faut que leur contact avec le peuple soit plus
fréquent et pratiquement continu de sympathies, d'explica- 

 
 

tions, d’intelligence et d’action.”
——— . _ tr Yr

Session et tramways
(Spécial a “1.Autorité”)

- Québec, 21. — La question i décider: si nous aurons une
session spéciale de la Législature en septembre pour essayer de
rétablir l'équilibre dans les finances de la Ville de Montréal,
reste en suspens, en aflendant que nous recevions des nouvelles
de certains cercles municipaux montréalais, qui ne semblent
uêre être pressés, si l'on en juge par le Conseil. de réclamer
cette session pourtant jugée urgente par le Bureau de Con-
trôle.

Li nouvelle est arrivée ici qu’un journal montréalais s’ap-
pliquait ingénieusement à démontrer que cette session n’était
convoquée que dans les intérêts de la Compagnie des tramways
de Montréal; mais il semble que pour certaines gens le tramway
soit devenu une phobie et qu'ils soient capables d‘en apercevoir

AnARMfer vo wind]

CHRONIQUE
Du rôle de la philosophie quand

il fait chaud. — Phidime le

saule pleureur. — Mais que

dites-vous de 1816? — Un

été où l’on pouvait patiner

sur la glace naturelle.

 

—Mon cher Casimir, me dit-il
quand nous ehmes du “93 4 l'em-
bre”, en x'épongeant avec un mou-
choir tourné en lavetle. c'est au
jourd'hat lu-gouruée-ta plished
de mon existence.
— Bah. lu m'as chanté la même

antienne l'an dernier trois ou qua-
tre fois, el pas le même jour. Pas
pus fard que demain, tu la rechan-
feras, car les journaur arborent le
pronostie: Beau et plus chaud.
—T'u me dis pas!

Pour te rafraîchir, escomplte
done, par la pensce, l'arquesl que
fu ressentiras plus fard, sous le
harnais de tes cheveux blancs,

(ste) à raconter que lu as connu
le marimum de la chaleur. À beau
mentir qui vient de loin, tu sais,

—Je ue voix pas qu'il y ait là

sujet à se monter la tête et à faire
des rounds de paon.

—Sacrilège! Tu as done oublié
ce qu'a écrit Claretie: “C'est une
gloire camme une autre pour nos

conldemporains d'avoir vécu la plus
chaude journée du siècle”

—Je n'ai jamais lu cela.
—Tu as tort. Et Cluretie ajou-

tait: “Le malheur est qu'un cer-
inin nombre de braves ren soni
morts, Mais la vie est une hataile ;
lorsque les hommes ne se chargent
pas de la rendre meurtrière, les
éléments y metleut leurs soins,
Dame Nature est ironique et se
moque des créatures, Elle les uêle
en hiver, les étouffe en été. C'est
une mère qui lourne facilement à
la maritre,
—Tout ça, Cest de lu littérature,

el pas de la plus rafraichissante,
exceplé le petit bout sur l'hiver, ah}
que j'en urrache.
—C'est parce que tu n'as pas les

grices d'élat canayennes,
—Des phrases,
—Tu veux quelque chose de

plus pratique? Eh bien! fais-toi
Sénégalais... Après un peu d'ap-
prentissage. tu te ficheras de la
chaleur... Tu feras la sicete séné-
galaise du soir au matin, sous de
grandes feuilles d'un vert humide.
Personne ne meurl de chaleur au
Sénégal et la température n'y est
jamais le sujet de conversation de
ceux qui n’en ont pas d'aulres.
—Tu palauges ct ce qui est du

crime pur. In augmenles mes calo-

—Ne m'interrompt point. hom-
me de peu d'horizon. Dans notre
pays, pieur-lu faire la sieste du
malin au soir sous de grandes
feuilles d'un vert humide? Et puis
Uenlend-on jamais parler d'autre
chose que la température?

—-H1 doit y avoir pourtant! moyen
sur un continent civilisé cl en
plein 20e sièrle, de souffrir moins
de la chaleur?
—Phidime, être obfus et sybari-

le, tu devrais savoir que c’est jus-
tement la civilisation comme nous
l’entendons, qui aggrave le mal.
Cette civilisalton, c'est ton chapeau
à pcelil rebord, parce que c’est la
mode; c'est ton complet à trois
morceaur ef en lissu trop lourd,
parce que c'est la mode: c'est sur- tout ton faux col trop haut, trop

“quand dira-1-on” Uempéche de te
coiffer d'une feuille de rhubarbe,
de ue porter qu’un pantalon en
tuile mousselinante et de le désen-
carcaner, C'est loi, beaucoup plus
que Mère Nature, l'auteur de lon
malaise.

—Comment voudrais-lu que jo
fasse la sieste, du matin au soir,
«ous des feuilles d'un vert humide
et que je sustente une femme, dix
rufants el une belle-mêre rorace
el loquace avec beaucoup, plus de
rime que de raison?
—Je te dirais bien : “FaHait pas

le marier’, Mais j'abhorre ces fa-
cons d'arqumenter. Je te dirai
seulement, avec un Sage de l'Anti-
quité: “Il faut prendre le temps
comme À -nient el les choses-com-
mr elles sont.

x x x
Le même Phidime, de mai à

juillet n'avait cessé de geindre,
puis de prédire, pour notre pays.
une famine qui détiendrait le re-
cord du genre,

C'est à en perdre le boire et le
manger, me répétail-il chaque ma-
fin. Nous roici bientôt au Domi-
nion May el toujours du froid et
de la pluie: rien ne germe, rien ne
pousse, la terre est encore gelée:
les semences sont perdues. N-in-i
Fini, encore plus que Philémon
l'ousineau,
—Mah ui rélorguai-je, il n'y

à encore rien de cassé; on a déjà eu
pire.

—Jamats!

--Tut! Pas plus tard que l'au-
bre jour, le “New-York Sun” re-
monlait le moral à des pareils à
lot en leur rappelant “the great
summer of 1816.” Cette année-là.
dans l'Etat de New-York, qui est
du sud de notre terroir. ne l'ou-
hlie pas, il y eut 18 poucrs de neiye
en juin, de la glace en juillet, des
gelées on août. La “Salem Gazet-
te” disait le V1 juin de cette dite
année: “On Sunday morning, ice
was drawn from lhe well at the
ll house on the turpike. A gen-
Hleman arrived in town from a
journey said that, in the upper
part of this State, on Saturday.
large icieles formed and the follage
in the forest was plated with frost.
Or done, Phidime, ofsean de mal-

heur! l'histoire ne mentionne pas
il y cut famine en 1816. Per-
sonne n'ajeuta un trou a so “sling”
à celte Époque bénie où la bretelle
qisait encore dans le néant.
—Ça n'empêche pas, Casimir.

que ça regarde mal en grand. J'ai
unonez stylé, un nez classique, pour
lex pressentiments, ef il ne me dit
rien de bon, au. contraire,

L'autre jour, je le rencontrai au
marché Bonserours, qui était litté-
mlement tapissé de voitures ployant
sous des monticules de produits de
la fêrre. Jati-même en avait plein
deur paniers.
Eh là ! lui criai-je, donne moi

donc des nouvelles do ton nez.….
Comme il bafouillail, jacherai de
l'assommer en lui metlant sous le
méme nez les manchettes très gras-
ses d’un journal frais issu de l'im-
primerie: “La province de Québec
aura une helle récolte sous tous les
rapports, Le département de l’agri-
culture annonce que les pluies ant
aidé la récolte ct que le grain sera
abondant.”
—Kt Phidime trouva enfin quel-

que chose à répondre:
—Ce journal, Casimir, annonce-

t-d qu'il va faire moins chaud de-
main? c'est déjà insupportable. Le
soleil va lout brûler, tout dessé-
cher, hélas! quand c'est pas un
inalheur, c’en es un autre.

Quel saule pleureur! Qu'est-ce
que vous donneriez pour avoir mon
Phidime comme frère siamois? étroil et trop raide, La mode, le CASIMIR

à Poeil nu jusque dans la lune.

Une depéche adruseue la semanne

vornière à “l'Autorité” annonçait |
. |

que vent bouxes avaient reinplacé

à Sorel la dizaine d'hôtels Hicenciés

baptise “tanger Me dn Pay”,

Les mémes renseignements nous

arrivent de Trois-Rivières, de Ni-

volet. de Joliette, de Levis et de

lraserville, toutes places oùles pro-

hibitionnistes ent réussi à implan-

1a tempérance.

Alust que nous je disions depuis

six mois, le plus sûr moyen de de

velopper l'ivrognerie dans une pla-

ve est d'y introduire la prohibition.

Au lieu que si les liqueurs bent

mes conume la bière ot le vin a-

vaient été tolérées, le peuple aurait

pris peu à peu l'habitude d'y revou-

rir. et notre population serait au-

jourd’hui beaucoup jus tempéran-

te qu'elle ne était ily a deus ans,

alors que les prokitionnrstes com

mencèrent leur hypocrite campa-

gne: or, à leuréternelle honte, nous

voyons aujourd'hui le contraire.

UN ULTIMATUM

Le manteau prohibitionniste

dont on na essayé d'affubler le Ca-

nada craque déjà de toutes parts.

C’est ainsi qu'on voyait ces jours

derniers une délégation se présen-

ter à Ottawa et demander au gon-

vernement Borden d’intervenir en 
on buvaut de Valcoot wert bavi

ter leur doctrine, sinon à établir !
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Les bleus sont inquiets | Au nord de la Somme

   
L’OMBRE DE KITCHENER:—C’est a ton tour, Tommy

Atkins, d’exterminer les Barbares !...
——
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Sydney et à Glace-Bay

laver des debitants de liqueurs

d Halifax, qui ont payé à la Ville

> plein montant de leur licence

pour une année et à qui la Légis-

qu'en y voyait avant l'ère prohi-lztare de la Nouvelle-Rcosse a re-

bitionniste et que dans ces houges | trace cette licence au bout de

Nels,

Le resultat de Pélection de

tration du peu de sympatlue que

trouve la prohibition auprès du

(céde force comme dans la pro-

vouvernement Hearst, C'est ce qui

y Inême poussé un journal con-

crateur à signifier à Monsieur

Heart, chef de son parti: “Si vous

voulez que le peuple continue à

[voter comme duns North-Perth,

vous n'avez qu'à le dire.”

EN NOUVELLE-ECOSSE

Nous maitenant

Lutsperter dans ln ville de Syd-

allous nous

ney, Nouvelle-Ervosse, ef nous cons-

taterons l'état de choses qui existo

ans cette ville aussi pittoresque

ur vrohihitionniste.

C'est. une ville de 18,000 ames,

«t alors que daus les villes où l’on

vetroie les licences, celles-ci ne se

chiffrent jamais plus qu'une par

mille habitants, on ne compte pas

inoins de 92 endroits à Sydney où

la boisson se vend en cachette.

Oh! ces buvettes ne sont pas ou-

vertes sur le trottoir avec ensei-

gnes. A cause de la sévérité des 

 

} .
iles dépendances:

peuple, surtout si elle lui est im-|

vince d'Ontario, ainsi que l'a fait le |

lois de prohibition, sans doute, on

y met des formes. Le fait est que
t,
ueles  proriétaires buvettes ne

sont ni particuliers, ni serupuleux

duns le choix du local on installer

le “bar” de leur hôteHerie. Dans

hangars ou écu-

ries, surtout Jans les caves, on ¥

North- Perth est une autre démons- | est comme chez soi, et la clientèle

_abonde.

;;

A GLACE BAY

Nous laisserons maintenant la

parole à un observateur qui vient

de passer par Glace Bay, toujours

dans la Nouvelle-Evosse, et qui y

a observé ce qui suit:

Un plaideur. dont la cause était

évidemment mauvaise, proposa ré-

cemment au magistrat de Glace

Hay, qui devait l’entendre, d’aller

faire une visite à l'hôtel, cinq mi-

nutes avant l'ouverture de la Cour,

a dix heures du matin.

“C’est bien, dit le juge, la Cour

s‘ajourne à dix heures et demie.”.

“Et voila comment la prohibition

est non seulement une farce, ici

comme ailleurs, mais un scandale

et une disgrâce.

EN FACE DU POSTE

Si, pris de scrupule, l'étranger

s'enquiert des moyens de fuite en

cas d'alerte, on lui rit au nez. La

police? Des bêtises! On s’en mo-

que dela police ; et je l’ai bien cons- taté à Glace Bay où l’une des bu-

ns agpVan

Dans les contrées
heureuses où fleurit

lapro tHibitio=

—

JI n'y a pas qu'à Sorel où les bouges pul-

lulent, car la situation est encore pire

dans les provinces maritimes

Epouvantable état de choses produit par l'hypocrisie à

vettes clandestines les plus floris-

santes de l'endroit. est située juste

en face du poste de police; sans

doute en vue d'assurer le confort

du chef et de ses hommes qui sont

— et. c'est notoire — des habitués

de me suis laissé

dire par un gros industriel de Gla-

Jde ln maison.

ve Bay que Thotelier en question

payait Pamende une fois par année,

ü époquefixe.

Glace Bay détient donc ain-

si un record que doivent lui

envier les autres villes prohibi-

tionnistes de la Nouvelle-Ecosse,

et son histoire est tellement cocas-

se, tellement incroyable que je re-

fnserais de la répéter si elle n°é-

tait appuyée d'un affidavit asser-

menté en bonne et duo forme et

actuellement entre les mains d’un

officier du gouvernement.

EN CONCLUSION

N’avions-nous pus raison de

dire, à l“Autorité”, que la prohi-

bition, partout, est l'envers de la

tempérance, de même que l’hypo-

crisie est l'antipode de la vertu ?

N'avions-nous pas raison de com-

battre, au nom de la liberté indi-

viduelle, les énergumènes qui pré-

tendaient nous interdire jusqu’à

l’usage de la bière et du vin?

Notre pauvre province de Qué-

bec n’est-elle pas déjà dans un état

asez pitoyable, que nous voulions

l’abrutir davantage ? Sylvio PIOAUDEA

“autreA Magie Le eut ca crée = ——iter = +
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Un consul! patriote
en paroles seulement

 

 

Un Français de France trouvée qu’il est
temps que M. Bonin cesse de jouer

la pantomine

Critiques implacables

Jde ne pus m'empécher de sou- peussit: le consulne devrait pas etre
rire en lisant duns les journaux left objet de luxe, mais être utile,
compte rendu des paroles, respi-[Ce n'est pas la peine que les vote
rant le plus pur patriotisme, pro- [tribuables français paient annuel-
noncées par monsieur le consul Bo-['ement une trentaine de nulle

nin, le TH juillet courant. Certes. francs pour des jeux de potichi-
M. le Consul a, en théorie, d'excel- jnetle. 1 fant quelque chose de

lents sentiments et il est vraiment (pratique.
regrettable que Monsieur net A propes, plusieurs personnes

joigne lu pratique à la théorie, que me demandent de quelle necessite

“es paroles né soient sumies d'ac (est un consul général ici Ma fut.
tes aussi louables... En effet, il je ne sais que repondre, car al me
et assez difficile de croire au pas semble que les consels des diffe

triotisme d'un consul qui ne reçoit dentes viles du Canada pourramnt

pas les blessés revenant du front, qaréttemert envoyer euxunes

ni les gens venant =enrôler, pas leurs rapports au Mustère, Quot-
plus que les épouses des réservistes, qu’il en soit, la mi =ston Fun Con

ce

1

—pa

.L’AUTORITE
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Le bas du fleuve,
paradis des villégiatures:

 

rétablir une santé languissante, re-
nulle qu’elle était partie pour la trouver ln gaieté, jouir des plus sa-
villégiature, c'était un événement [lutaires délassements de l'esprit et
aussi important que celui de Pape [du corps au sein des plus adimi-
varition des premières automobiles [rables paysages.
au Canada. Les millionaires seuls} Nous disions que jadis les cam-
somblait-il, étaient capables d'un fpagnes étaient dépourvues de tout

pareil luxe, Il est vrai qu'autre- {confort et des commodités les plus
fois il en voûtait beaucoup pour jurgentes, mais que de changements
alter en villégiature à lu campagne. {se sont opérés depuis quelques an ‘

Les communications étaient dif fuées! Comme sous le coup ae Inj

fiviles, les chemins et les routes [hyguette d'une fée, nos endroits de ;
étaient le plus souvent imprati- {villégiature dans le Lux du majes-
cables. La pluie venait-elle à tom ftueux Saint-Laurent, se sont trans-
ber pendant quelques jours, où et jfurmés eu de véritables paradis.

avant parfois pour longtemps AUS} Die Saint-Jean Port-Joli jusqu'à
sortir de la maison, C'était la |, Caspéste, ce N'est que mer-
Heu Temporaire aux belles pre-jyvilles. De jolies villes ont été éle-

menades à la mer, an bord des ri- Vous, des hôtels spacieux ont ete

vières et des Tues, coRstruits, les rues ont été macs
C'etait damisées, La lumière électrique v a

vnchantere=-es été installée, le téléphone à tongue!
L*fntercelonial dans le bas du fleu- distance ct venu s'adjoindre à

je et que des plus hautes autorités |goutes ces créations, enfin liter
médicales recommandent AUX PET| colonial, avec ses trains rapides et
sonnes débiles, aux nities, AUNluxueux, permet de sc ren

hommes d'affiires en quête de re {dre à tous ces endroits de villésia-

Jadis, quand on disait d'une fa-

 

l'absence forcée sur ces

izres que voto

és CRAIG OUEST.

RGESMAYRAND, M.PP.

peauORSACQUES.

 

AVOCATS
 

Perron, Taschèreau, Rintret,
Vallée & Genest

Avovate

11 PLACE L'ARMES

Tél. Malan 8200,

Bureau: Malin 6302

Résidence: St-Louls 1321

éaldonce: Ave Bustion, Ahuntelo

J. A. E. GRAVEL
AVOCAT

POWER BUILDING

Montréal.

Rodolphe Bédard
Comptable-leencelé

Vérificateur de comptes. Systéma-
tique consultant, Administrateur de
succession et liquidateur.

Téléphone Bell Malu 8757,

SUITE 601, EINFICE SHAUGHNESSY,
13% rue McGill,

Montréal.

—
per

SAMEDI,22JUILLET 1916,
pa wer

Ta. Lasatio 160

LA COMPAGNIE SOLEXLimité |Chateau Dupéré
IMPOLTATEURS Terminus des Tramways,

BntropraesursYer| © Rue Notre-Dame,  Lucgue Folate
SALLE POUR BANQUETS

Repus à la carte, Chef français

 

   

FONTAINE & LABELLE
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MALADIES DE LA PEAU
MALADIES VENERIENNES
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Argent à préter
sur hypothèque

35.000 a $500.000
pela n a tu) Té!. Est 3053

puresa

|

74 op)616 rueSt-Denis Taux d'Intérét - 6% à 77,
ERP
Déménags mente de Piasos et de Meubles

Emmagasinage A I'epreuve du feu.
Empaqueteurs et Expediteurs

J. B. Balllargeon
Express Limited

5728 ONTARIO EST Tel. Est

3 à 5 ansTerme

The Prudential Financial Society
ete. Peut-on croire au dévouement ul ne dint pas se berner à se cou Naguère, 31 faut le hive, les

 

d'un homme quis pour me pas sco

déranger, saus doute, refuse sonpdiverations, à cpingler à son halnt

honimète telle cu tee an Laille 1 uesquetles jtitre de francais à un

homme, avant déja fat #2 mou

arir, en certaines carconstances, di

jinédailes on ne saurast dire

pos.

villages manguaient de presque

toutes les commodités modernes.

Pas de téléphone pour permettre
 

“ia Vandustriet ou à homme de la

de service wnlitaive, ot Jai fat am [oles opt ete gaguées sur CUP se tenir à distance en contact

= perdre une position an oven dede batailte ou acquises d autre Mt; continuel avec son sière d'affaires:

‘agnelle À aurait travadd'e pour Le mere) sna Ta nusston Fan € cu pas de lumière électrique: les hons

patrie” Qu'e-t-on en droit de pet, onl dut être de travailler pour “hôtels étaient rares, A cette vine

<er lorsqu'on voit acouetths a bras

cuverts, au Consulat des Lens qui

oht préfére émigrer que fur
service Mndfittire”...
Tous ces discours vibrant à :

  
THON SIE, tous Ces accents die deeb Escérons que tout Satueterer:

"out que des bulles d'aur: c'est Het Vie te rine

A poudre que on cher he 1 } it. TRUCHASSON.

ter aux veux des hontes ver, À

Sort lem que cette puautotrime

chien 1e 4 oboe, peur l'intéret que chvore, <1 ot réfère aux sfutis-

de ta paris Hs Arson. ge, la wertalite était grande
t 8 + ee qr tie <n

phrases, Pins ed Mois Caleeon qarantal puoen étre au
cuon'er tacqte pas, Unis ce qu

fut defaut + sont des actes utiles

UMenires, 1-+ Judie 1916.

trement,

Contraint de pester ata ville du

rant in <alsou torride, un respira

Ua poussirée des rues, au Lien de

har vavattant de nos Verdesante-

pcatapagues, de nos montagnes po

Ctoresques, dé nos rivières hades,

|
i

 

La neurasthenie
de la richesse

Comiine 15 <> nntreti.

ristfieuique-! la leur oof an

supportable parce quiets cuoweent

ie 1

vie

mal cde veux parler dee neurs--

thénnpies riches.) Mondians ete
tities jar Plone ies dus dis=ipatiore

frovoles, 3utellectuet< afraniies jon

vosTe, oistfs as du diese

\Teinent. Jerandent ’

con de tears aux psd

lisotement

il, id

 

sont pln

hdlies à

ne des Tachent pas, Dis ne peur

ae récotidre au repos qui tes ardt
serait, les -auverat. [-

bient, flirtent. Vesagebt, there eet!

Seem

Ut argent fou pour se payer il is
de choses qu'ils n'apprécient ae,
potinent, «1 contintuett dean
"er,

Ja phnpart soil Top Tico

ne connaissent pa- lu diserp'ine hay d'apres tourmeuts que nou ne |

a

d'une Tuai-en
d santé, Mais Le< thitudes prises

Deity OperonHe soie ace vecu

ardent oi cetefeux : befsaline On

onze 4 regarder cette figure, à
softel ve € LT.

tater, wg,out les veux,

Huaperceut que son THA ale
dent, rend méme rtapessitées le

l'anicur,

tem phe

Prtsqi th reemplie presques 4 cou

Str, su

Comings ate

(résu- sas

Talore Les dopescletpees, Vrole hes pu

ders, Pug oe rhe

L'argent facie | gun obgue desire

chore,

[dee ls Lis aux eaux =i pures, de

| 1to= leis et particulièrement de da

mer avec <on can salée que tonte.

Lapuatie, fortifie ef guérit come 6

Edis l'ennée dernière M. fe des

[teur Proclm de Québec, [EAN pred

i lent du Collège des Medecun=. et:

{ parlant des endroits euchanteur.

1 5 qu'effre be parcours de Phiten

"; ITTTRIR

Endroits uniques cu offer pour

asser d'axréatle-
les forces épiousvacabces, TeËinire

- | woes quan des longs mois de travail.

-_ --_————————

Li comme il fuut bien se reposer
en peu, La tuairesse emploie ses heu-

rea de diberté à fleurir les tombes.
puits-aiice Ouvre les perte[Tant de courage caline et de noblesse

- ‘charmante ont désartié ses ennemis.
Beats Pour une fois, faisons une croix,

 

qian eteneel vine, ! ¥ ow %
2 Nul nue <autépesse=n personne DLest, paraît-il, sérieusement guess

; : tion - enfin! de rétablir quelques
“uns usitteresetnent, pui n'es, . ; ; LE ,

, ke le d lignes d'antobus. Mais... il yon

mh be x, vontprendre, ve de UT Tan mais! ol) appréhende que

viner, et oneurt sou le fardeau q manque de personnel ne retarde

hob rachesse, canne Salhson sous la mise en marche des vehieoles,

Le potes du temple

Laos riches endurent guelquefor

| * Nous croyons au contraire que lau.
tobus serait pris d'assaut par tout ce
qu'il reste de mécaniciens i Paris,
l! a laissé dans la corporation d'é-

labeur ordotmié et Modéré, qu. LIT, -ooprobnens Ete Pads. lols dle (ranges regrets.

passer le temps, calme les nerfs pires, dans notre hurable sphère.

«< inaintient en équilibre,

La fortune les rend orguererns.

tout le merde «st abtivé d'Étre sou-

tis à leurs ordres, 11< Simngonent

qu'avec «de l'argent tout achete: Fatal don A

n'y a qu'eux. PS sat rem evar mitemment de son arcefet là Le

d'eux-mêmes, Le Sen servid'ane facon agréable,

| fh proverin au--l “peurs que Fate, qu profite :t Totil la monde -

Fhunanite pretend gic da fortonei
ne fit pas be bonheur, Es je roi

aie cet en effet bien vra. far pre favors Les hospuees, les ta
à - ; .

La trop erande richesse cans these ne de benfuianos, et la

Vent Ute source de quefie tune du donateur y trouve son

d'amertiune.
Au nombre de mes connat--an

ces il Va Un persenkage tement prietiteur Cet de venir en ade aus Lvure!

riche ue sot argent be osocotnple OUVTIeTs GEN artis les oh Jus faisant

pas: ch bien! if est martyr de son
argent, il est effrovablement vou

parmi les fausses auntiss or Ge
complaisances  intéressérs, Cet
homme ne re-pire que des parfum.
délétères, l'air est viel autour de

lui.
fée d'air pur. mais le tma-que dor

Hs ont masvais sommet, mauval

ppt. de envreut insotciabie
le leurs cnphoyé= qui s'endormen

“aptes eur tèche accomplie.

Eva tant de materes intéres
atte user dde ses revenus:

copntote

Mneurt qui.

DrsUe Sod) seven

I est encore un model

raser ce plus po--tble, atin À

Jeur garantir l'eustence,
Quand je vois tant de fortune.

mat empioite-, de désirerais être

riches, afin dsa

Sincontines des opulents mais con

It vou-drait tomer nue bef Tames de mot, qu frequents très

lt riensouvent dde pauvres gels,

a difficile de ose ser: vus...

{ie

sosiduger des misères

11 suffit pour s'en convutnere d'en-
. drer dans l’un de ces bars du quar-
"tier de la Grande-Arinée, où les
chauffeurs s'assemblent. Ecoutez-les
parler de l'untobiæ et de sa trépida-
jtioa épatante, de ses zigzags impré-

“qui en bouchaient un coin
foule" Ceux qui ont conduit

fun la poigne au volant” consi-
dérent comme indigne de dear wai.

“Autant

e

1

* Urise de suivre deux rails,

“etre ene en lisière 1”

des chauffeurs, an point de vue
professionnel, estiment spécialement
certaines lignes d'autobus. Les Pa-
Tisiens, eùUN dussi, au point de vue
(patriotique: nous n'oublions pas que
Faatobus Madeleine Bastille prit, le

1 premier, eu Jul4, la route de Stras-

Le x

Un de nos collaboniteurs établis-

Sail récemment la quantité de papier
(dépensée chaque mois par pos ad-
(uinistrations : le total, on s'en sou-

vient, était impressionnant,
| 11 y aurait Tieu de compléter cite
statistique par lu quantité de car-

‘ton utilisée qui, vile non plus. n'est
pus négligeable.

L'adininistration de la Guerre vient
qui et rivé à â-on Visuge l'étouffe ne me serait plus déficteax que de (naturellement en tête, Si vous vou-

It sous le masque ily ag

une vraie, une smple figure hu
maine. un coeur ardent ot géné *

erat! rasan d'action.

YVETTE.

warrant ene sen en aide dans un plus lez vous en rendre compte. arrêtez
1 le. premier aaxiliaire venu et deman-

jdez-lui toutes les cartes dunt il est
porteur.

 ll vous montrera une carte de cou-    

Ce que
Les dimanche et

côte, alors qu'il ne faisait... point

chaud, les Parisiens n'en ont pus

moins orgatuisé des repas champé-
tres sur herbe fraiche, oh! très

fraîche!
A l'entrée de l'avenue Jde Trianon,

à J'orée des bois de Ohaville, aux

abords de la forêt de Vincennes, re

n'étaient que familles banquetant

joyeusement en plein uir, en pleine

“flotte” Et les petits restaurateurs

voisins, qui espéruient que le ruau-
vaix temps leur asmnëneraît des clients

en quête d'un abri, n'en revenaient

pas de la désimsolture avec laquelle

les “PentecOtiers” “faisaient Lretu-

petite”, 2.
I} est certain que les permission.

naires révolutionnent nos moeurs. Ce

sunt eux qui introduisent parmi nous
le dédain très nouveau des intempé-
ries. Dans fons les groupes qui

“déguatakent” sous les arbres de la
buntieue, il y avait des sollats, Lt
dn moment que les uniformes bleu

d'horizon ne craignaient pus ‘d'arro-

sage”, des robes des domes se fai
sajent un point d'honneur de *tenir”.
La guerré nous aura rendus braves

nou seulement devant le danger mais

aussi devant le plaisir Trés fran.
cals, cela!

Ww OW wn
On salt que M. J. Adams, d'un des

lointains prédécesseurs de M, Wilson
à la présidence den Etats-Unis, avait

des meours : étonnamment sinples.

Aidé de an femme, 11 falsait sécher

fe linge du ménage duns la grande
salle de son palnis!

l’on dit
lundi de Pente- !écrit sur le nur de la Muison-Blan-

‘che: “Défense au nouveau président
!d'étetiire son linge dans lu grande
salle di présent humeulde.” Une
cuutuine fort démocratique veut que
le nonvean président erayoune sa
reponse audessons de l'invite du ga-
veoche new-yorkais,

La réponse de Roosevelt fut pleine

humour:
Si j'éteuduis mon linge, élu prou-

serait que j'en ait

M. Wilson se contents de dire avec
tvxlération:

de ne sais pus étendre Je linge,

sais,

Quant à M Hughes, le nouveau
extdidat. républicain, interrogé par

de joyeux amis sur sa réponse éven-
tuelle, i! a déclaré gravement:

En public. messieurs. je ne Îave
point mon linge, ni ne le fais sécher.
\pprenez-le.
Voilà du mains un président qui

saurait du “cam”!

w Ww i
Fioge d'une Française par... les

Vlemands.,
da fait est ai rare qu’ convient

de Je signaler. la Françuise dont
il s'agit est Meuse Frévin, dont le
mari est le anaire de Guillemunt,
bourg situé à 17 kHoimètres de Pé-
rome, dans les pays envahis,
la Qazette de Francfort consacre

tout un article à cette nolfle femme
jui, en l'absence de son mari, assure
le service de In mairie, pour le mieux
des intéressés, C’est elle qui discute
toutes les réquisition nvee Je comn-

= Depuis lors, à chaque élection pré-
sidentiele,- un Joustic traditionnel]

inandunt allemand et finit toujours
por obtenir ce qu'elle désire.

ét je nw'atne à faire que ce que je:

else, une carte l'antorisant à dé-

‘jJeûner en ville, une carte l’autorisant

à entrer à son service par telle porte
| t i en sortie par telle autre, une
arte l'autorisant à cirealer “pour les

‘besoins du service”, plus toutes les
jautres dont il pluit à chaque chef
‘de bureau d'imaginer la nécessité!

Et la crise du papier n'y ctrange
Tien!

Ww ¥ Œ

\ propos de l'inauguration du ca-

sal de la Méditerranée au Rhône
(uOus publious plus loin une photo-
graphic qui représente M. Marcel!
(Sembnt, ministre des Travaux pu-

;blies, déjennant à côté de M. Thierry,
;Soussecrétuire d'Etat de l‘Intendan-
jee et député des Bouches-du-Rhône.
| 1! ne sembie pas prendre en con.
[sideration la taille de sou simable
et jovial voisin.

Mois 31 n'en fut pas toujours ainsi.
Et, à ce banquet, les levteurs de M.
Seinbat ne pouvaient s'empêcher de
sourire en se rappelant le passage
de son dernier Qinre: “Faites un
roi ou faites la Pear”, où il relate
su permière rencontre avec son futur
‘collègue du ininistère :

Toute ma vie, an cours de mes
voyuges en province, j'avais vu sur

les nsurs des villes de colosales af-
fiches portant ces mots: “Thierry
ct Bigrand™! Aussi, ia premiere fois

que je me trouvai en présence de M.
Thierry, m'étonnai-je de ne le trou-
ver, malgré su haute taille, que d'une
stature en somme décevante pour
un homme qui, comme nol, n'avait
Jamais imaginé M. Thierry qu’agran-
di par le mot auquel don nom était
invariablement accolé.”
Muintenant que M. Thierry est le

collèque de M. Sembat au ininistère,
il juge suns doute que, méme nssis
à une table de banquet, il est d'une
taille plus conforme aux protmnesses
des affiches.

 

 Le VEHNAEUR'

ture avec Une célérité, une -areté

et un confort insurpassables,
superbes panoramas qui se dérou-
lent sous les veux des voyageurs,
comme uni écrur lumineux, sur tout

k parcours de ce chemin de fer,

attirent des cris d'adimniration. Les

scènes graudioses que ce chemin de
fer du gouvernement canadien pré
sente, oni ans multiples que ve

bus

rides,

Hone Sauit pas d'être mallion-
natre aujourd'hut pour passer d'u

cellentes vaeanees, sans quel en
voûte tes cher.

Que l'on Sadresse aux agents €

passagers des chemins de fer du
trotuhernetuent canadien, ull qu'on

leur envois une simple carte pos
vate, lear demandant des rene

soeinents ol des brochures, et ces

cod-

te

Jdernters svmpresseront de
shure A toute: les demandes,

La température <a nutterant

vous gratter de ses bienfaits «

on annonce que les chaleurs vont

jours superbes eu septembre €

mème en vetobre, Le bas du Nas

Laurent veus convies hâtez-vous te

réponrlre à sou invitation,

1 sern bon d'aler au hord de ta

mer: d'aler respirer lue vivifion!

des rivières et des bois odonite

cants2 d'aller lancer Vhatievon

fans les ‘av aux eaux lanpudes 61

polssolitietlses,

H fera bon pour les petits en

funts d'aller Sébattre sur les pli

tes de sable -vus Foeit maternel,

au grand soleil où sous les frais

ombrages, 11 fera bon aux jeunes

filles comme aux meres de fale

de goûter à Toutes ces jotes. ton

du bruit des villes et des conven-

tions sociales.

I! fera bon pour Fhomure d'af

faires, l'homme de bureau, Fhom-

me de profession, de se soustraire

aux obsession de la clientèle et

d'oublier les dpretés du labeur dans

une joveuse partie de chasse on de

peche.

Bref. il fers bon pour tout le

exceptionnels qu'offre l’Entervolu-

nial aux citadins avides de belle

ealubre ot de repos.

J. 0. Labreeque & Cie
  
 
 

Marchand de Bois et Charbon

141 rue WOLFE,

Prompte livraison.

Spécialité: Le Diamant Noir.

Tél, Est 2390 ‘
“L'Autorité” est administrée par!

la Cie l'Autorité Ltée, Bureau: 162

rue St-Denis. Téléphone Est 893.‘

La Compagnie d'Imprimerie Godiu-;

Menard, Limitée, 41 rue Bonsecours,:

coin rue Champ de Mars, en est,
l'imprimeur. :

|
|

On demande un professeur d'itallen et ;

Verire À 162 rue St-Denis et‘d'expaguol.

mentionner conditions.

LOTS A VENDRE
De heuux Iota. nunal des bons sur lots

donnant droit A un lot et A $30 en or,
5 Bune pour $1.00 ou 25 sous le bun,
Ferire, avec Le nombre de bons désirés, ;

A H.-P. MacDonald, 330 rue Chambly.
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Main 7631

Ed. Lepage |.imitee
Agents Financiers

&, RUE NOTRE-DAME EF, Montréai

FORTIER, BEAUVAIS & CIE
Membres de la Bourse de Montréal.

00 res ST-FRE-KLAVIER

Tel. Main: 424.
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Comntier «8 Danquier
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Tel. Mala 7188

NOTAIRES
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Cire longues et que Fon verra le

|

monde de bénéficier des pant

| ;

nature, de =ports fortifiant=, d'air,

|
!
|
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MORGAN & LAVERY
AVUCATS-l'HOCURBURS

Sulte 620 Faiifice Transportation
130 RUE ST-IJACQUES

Tel Rell Main 2670 Unble Eadnor
A. £. 1», Morgan, Sulluste Lavery, B. C. L.

M. Lavery a son bureau du solr, 1 rue
St-Thomas, LONGUEUIL.

RENE CHENEVERT
Avorag

Edifire de la Banque d'Ottawa

224 rue BT-IJACQUES.

Tél. Malo 010.

RAINVILLE & GAGNON
Avocats

160 rne ST-JACQUES

Tél, Main 2784 MONTRÉAL

CRAND TRUNK
Toronto, Hamilton, Niagara alls, Detrolt

«“ Chicago

A TORONTO

En 31, Heures par

 

    

Ufntercolontul Limité

Le trulo d'un service supérieur quitte
Montréal à 10.03 #. us.

Quatre Traine Express par Jour
101d am, ¥.0 am, 7.30 pm, 11.00 ©
MONTREAL, TORONTO et LOVES:
Waguve-Luftet, salut ot bibliothèque sur

‘es tfalss de Jour. warons-lite Pullman,
ce dairés à l'eisetrielté, avec lampes de lre-
tute darts les Ut- sur les trains de nuit.
MONTREAL ALBANY NEW

 

YORK, Ih» & U vo av uu am, «v3
en

MéNTHI A1 BOSTON — RPRING-
FIELD ve CON Hs as ih am, nyo
su

MUNTHEAL OTTAWA — as iS am,
atsu pm, a9+5 porn

MONTREAL -— SHERBROOKE-—LEN
NON VILLE aveu am, LUE pm,
as iv pu.

HI REAUX EN VILLE
gues Tél. Main Gul,

xare Bonsienture
wPoue les Jours

*cepté le dimanche
,ent

127 rue Nt-Jae-
Hotel Windsor vu

LTous le» Jours, ex
cle dimanche seule-
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COMMODITES

DANS LA CUISINE
* Premièrement—“Faire à manger au gaz.”

 

 

 

 

Deuxièmement—"*Faire chauffer l’eau avec un Réchauf-
feur d'eau à Réservoir.”

Vous serez tout aussi content d’avoir un Réchauffeur
d'eau à Réservoir que de votre poèle à gaz.

. . ; euHP
Nous les installons gratuitement.

+ . wand

Vous pouvez les avoir chez nous pour

$6.00 comptant et $1.00 par mois
Pendant 1.4 Mois,

ou en payant comptant vous pouvez les avoir pour $17.50.

The Montreal Light, Heat
and Power Co.

BUREAU PRINCIPAL: SUCCURSALES:
Angle Craig 858 NTE-CATHERINE OUEST, #31 RUE STE-CATHLERINE,

et St-Urbain. (Malsonneuve.)

      
En fuce de chez Goodwin)

530 STE-CATHUEMINE EST,
1005 AVE. MONT-HOVAL ENT,(Près de In rue Abort) B…~ -
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leurs.

Demandez-la

téléphonez à la  
290

Tél. Est 1618-1361.

Comme

MONTREAL DAIRY
Elle est le CHOIX des gens de goût délicat à cause de son

indéniable PURETE

à cause de sa saveurdélicieuse; caril ne faut pas oublier qu’el-
le est composée des meilleurs éléments qui entrent dans ce
mels presque divin, surtout dans la période des grandes cha-

Si vous n’avez pas encore goûté à notre CREME A LA
GLACE, pourquoi ne prenez-vous pas dès maintenant la RE-
SOLUTION d'en demander la première fois que votre ESTO-
MAC réclamera de la Créme à la Glace ?

FRAISE, CHOCOLAT, VANILLE — ou notre CREME NA-
POLITAINE, notre SORBET, ou notre CREME FRANCAISE.
Elles sont toutes excellentes. Si votre fournisseur en manque,

MONT

Crême a la Glace de Qualite
choisissez celle de la

  
D; à cause de ses nombreuses QUALITES;Yy &   

  

          

  

   
   

à n'importe laquelle de ces essences: —

  

REAL DAIR
COMPANY

AVENUE PAPINEAU

Y



SAMEDI, 22 JUILLET 1916.

   Rue St-Denls. Près stc-Cutherine

TROUPE DHAVROL

VAUDEVILLE DE LUXE

et

. VUES ANIMEES

Matinée: 10c, Loges 25c.

Sotrée: 10c et 16c, Loges 26c.

OUVERT TOUS LES JOURS

Attructions extraordinaires

et la Bande du Pare.

  ADMISSION .. .. .. .. ., .. 106

  

Notes d'un aviateur

En panne chez les boches
 

C'était au coeur de septembre
Les jours se pussnient duns l'at
tente, à sentir en soi croître Ja
fièvre et grandir l'espoir.

Une joie grave nous envahit
quand nous stunes qu'une tie
nous serait réservée daus Peffort
rommun,

Enfin. un matin de soleil ra-
dieux, un ordre parut à la divi
shal

*L'escadrille VIRE ON, détachée en
mission, se tiendra prête à partir
cet après-midi, à quatre heures”

Quatre heures, l@s ordres. Tour!
équipés, silencieux, nous écoutou-

Hotre capitaine.

—Messieurs, à Vos cartes. A1
sud-est de Z..., dont vous ae

bombardé la gare, entre le cam!
ct la rivière, Voyez cette route. I
you, ei, une usine électrique qui
fort le courant aux défense.
harbelées de trois secteurs entre
mis. Nous sommes charges de Is
détruire. l'objectif petit

trente mètres sur vingt. Nou-
W'aurons de repos qu'après l'avons
anéanti. Départ dans cing mins
tes, Messieurs, à vos appareils.

est

Nous sommes partis. Le soled

est d'or. les campagnes nagen
dans la fmnière. L'appareil mont
dans Pair pur. et Fhorizon recul
très loin, dans un gris transparen'
où des taches blanches, maison
groupes, identifient des vitle
C'est ln guerre au pays bleu, dan-
la vitesse et la clarté, où il y a tan
de joie de vivre qu'il semble qui’
Wy ait pas place pour la mort,
Mon pilote se retourne. de

regarde; je ni si peu vu, je h
connais si peu, Comme il a lah
Jeune, tandis que ses veux souriert
de toute l'insoucinnee de Jeur-
vingt ans! Qu'y a-t-il derrière ©
regard, sous cette carrure d'athlèts
blond * Maitrise de pilote, pré
senee d'esprit, décision, énergie,
de quelles ressources dispose, de
quelle trempe st fuit ve bleuet.
won nouveau camarade de combnt?
I we regarde, lui aussi. 11 se de
manude, sans doute, ce que vaut l
compagnon déjà mûr qui a charge
de ses bombes et de ses armes.

C'est que notre guerre, à nous.
en haut des nues, est faite d’isole-
ment. Dans un instant, peut-'tre
l’heure va sonner où la murt rode.
Ta tout près, sans que rien d'autre
puisse NOUS sauver que son geste
au volant où le mien à ta mitrail
leuse.

Deux mille mètres. Les tran-
chées approchent. Dès mainte
uant, je les devine, là-bas, où toute
verdure a vessé. Quelques minutes
et je retrouverai leurs arahesques
familières et l'inextricable fouillis
des deux réseaux confrontés. Que
devient notre caravanet Le nom
bre, pour nos nutobus nériens, «-t
une sauvegarde. Loin devant, tres
haut, voiel notre chef d'escorte:
les obus le saluent déjà. Un autre
biplan nous précède, à notre hau
teur, «ft comme toujours, dans ces
Voyages en groupe, j'ai l'inpres
sion qu’il va à la dérive. L’ohser-
vateur nous sujue en agitant le-

bras. Un autre “coucou”, tout en
dessous, semble se traîner le ventre
eur les champs.

Les lignes. Les obus. Mon pi-
lute, le “manche à balai” obstiné-
ment à la montée, file tout droit,
lo dos rond, saus souci des flocons
blanes, des éclatements gris, des
fumées noires, Bravo, le bleuet !
l’instinet où l'habitude ont dû en-
seigner à ses nerfs que louvoyer
entre les obus n'avance à rien qu'à
perdre du temps: sans sattarder,
il vole vers sn mission. les Ta-

fnles nous accompagnent comme
une escorte d'honneur. Qu'importe:
{rois amies seulement, à ma con-
naissance, sont mortes du canon,
en plein ciel. La statistique
qui” eût. dit des chiffres chers à

Théry et à Yves Guyot qu'ils
étaient un ferment de courage! —

 - aa ===:

dénie dune tout danger. Néun-
moins, l'inaction me pèse et les

minutes ne semblent éternelles.

1 is a long, lung way to Tippe-
rary.

11 faudrait pouvoir attendre,
comme ube bête suns penser i
rien, malgré les flocons blancs qui,
toujours, évlatent à portée des
yeux. Le miéux, pour les nerfs qui
se mettraient à causer, c'est de pré-
parer mu tâche. Un souvenir du
vieux magister des banes de collège
et de mes préceptes sagnees: Âge
quad ayis.” Oui, “fais bien ce que
tu fais”. Les mains nues hors des
gants, — Dieu! qu'il fait froid, —
je coupe méticuleusement et je
fixe en houcles des ficelles pour
les colliers de sûreté de mes Tom-
bes. Une foret dessine sa verdure:
les bois de KR... La rivière, le en-

val, notre objectif sont à dix kilo-
mètres, juste le terfps d'armer
mon arsenal, Je décape le déto-
nateur «de mon obus de 155, j'ar-
me, je Vinse le pereutenr.
--Mais H est fou! Que fait-il”

I descend ?

Mon travail arrêté net,
Nous piquons. Descendre! Chez
l’ennenti ! Je regarde mon pilote:
-ans émoi il amorce un virage, Le
moteur? Je pe Ventemds plus, Je

me retourne: silence, A tne-téte
mon compagnon me erie: La
panne sèche Lu panne sèche,
c'est l'atterrissage forcé. Que dit
ma carte Ÿ Nous sommes à dix ki-
fometres des lignes: l'altimètre ?
3,100 mètres. Nous pouvons peut-
être échapper.

Int le vol plane, pique juste ve

qu'il faut pour conserver la vitesse,
sullonge, allonge, s'ullonge vers
la terre française. l'aiguille de
Faltiudtre, inexorable, marque la
gelissude du haut des nues. Quinze
cents! Mille! l'ocil au ras de la
arlingue, en fil à pdomb, je situe
le terrain qui passe sur lu carte.
Nous arriverons, Voici les post-
tions allemandes de repli.
boyaux, les secondes lignes! Voilà
les tranchées! Dieu que nous en
sommes près. C'est vrai, l'alu-
mètre est à sept cents. Et déjà.
d'urgence, je ne m'occupe plus que
de trouver le terrain où =e posera
notre oiseau sans souffle. ll va
levant nous, entre une rivière et
des bois, une plaine toute jaune.
Cela paraît sablonneux. sans cul-
tures et trés plat. Mon pilote a
vu, lui eussis il vire. Un nvertis-
sement: ‘lu sais, mon 155 est ar-
mél” Je vai pu retirer le détona-
teur,

lt sans choc, doucement, douce-

ment, nous frolons, nous roulons,
nous nous posons sur la plaine.
Une nude de soldats en khaki ae-
court de tous côtés, tandis qu'à
deux nous soulevons notre gros
obus, la main en entonnoir sur
Forifice pour recevoir le détona-
teur au fulminate de mereure.

J'interroge:
—Qelle panne ?

--La magnéto.
La magnéte. Les minusvules

étincelles crépitantes ont soudhin
<essé de battre, et les cent quarante
chevaux du moteur, privés d'ime,
ont tu leur vacarme aussi Het que

S'ils avaient été blessés à mort par
un obus à mitraille. Nous nous’
féticitons du destin qui n'a pus
permis notre capture quand sur
gissent ade la vallée trois cavaliers:
deux majors, un aumônier.

Le crépitement des mitrailleuses
allemandes était tel, paraît-il.
quand nous passions si bas sur les

lignes, que chevaux sollés on ve-
nait recueillir les moribonds,
—On eût dit, explique un mé-

decin à deux galons, le rouronne-

“est

les

ment d'une hatteuse, Nous

crovions bien...
Est-ce la détente nerveuse 7 Vous deux nous avons éclaté de

rire.
Jean DACÇAY.

re en = mm

Des canons ! des munitions !

———.

Sachons comprendre
les réalités de la guerre
 

Te Bulletin des Armées a pu
blié, tout récemment, à propos de
la déjonse de la cote 304, un sai-

sissant article dont le Journal a

reproduit un extrait. Fy trouve

une si impressionnante illustra-

tion de mn campagne, que je ne

puis m'empêcher d'en répéter ici

uelques passages,
| Voici Comment In feuille offi-

cielle décrit l'aspect de ln cote 304

ct de ses abords sous le “feu d’en-

for” déchatué par l'ennemi:
On eût dit que le sommet de ces

hauteurs était transformé en vol-

can. “Des colonnes de fumées jau-  

ape

nes, noires et verdatres montaient
vers Je ciel, si denses que les avin-
teurs, chargés dè survoler la cote
204 ve jour-là, déclarèrent que Pat-
mosphère était obseurcie jusqu'à
huit cents mètres au-dessus du sol.

Plus loin sont rapportées ces
impressions d'un vapitaine d’in-
funterie : ;

L'abri dans Jequel je me trou-
vais était solidement construit
dans un bane de roe et cependant
il vibrait comme une barque sur
un lac agité! Impossible de garder
une bougie allumée. Continuelle-
ment les abris s’écroulaient et les

L'AUTORITE

hommes étaient ensevelis.
Le Bulletin des Armées, avec un

puissant réalisme, nous dévrit les
effets de ces “trombes de feu”:

Les tranchées se nivelaient et
les occupants qui échappaient aux
éclats n'avaient d'autre ressource
que de »e tapir dans les trous d’o-
hus,

Et lorsque les vagues alleman-
des s'avancèrent, “après que l’ar-
tillerie eut encore pilé le terrain”:

La. plupart. de. nos hommes
avaient été enterrés, beaucoup de

fusils étaient brisés, la majeure
partie des mitruilleuses se trouvait
hors d'usage.

Je ne puis n'empêcher de rap-
procher ce dramatique tableau de
l'imprudent dédain avec lequet cer-
tains esprits traitaient jadis l’ar-
tiflerie lourde allemande, Lt
douloureuse que soit lu vision des
épreuves imposées a nos héroigues
défenseurs, j'en recommande Ja
méditation à tous, grands et pe-
tits, persuadé que le sentiment ai-

gu des réalités et ln condition la
plus nécessaire du salut et de la
victoire,

si

Nombreux sont encore, au vingt-
troisième mois delu guerre, les tac-

ticiens en chambre où les stra-
tèges de bureau pour qui l'allure
prise par les événements sur notre
front, depuis la bataille de PYser,
ne constitue qu'une négligeable et
condamnable dérogation aux règles
sacro-saintes de l'art militaire en-
seignées d’après Najoléon pur les
professeurs de l'Ecole de Guerre.

La rigidité de ces longues lisgues

fortifiées où les armées opposces
s¢ soût enterrées de plus vi plus
profoudément, derrière des dofen-
ss sitlls cesse acerues, -— l'obliga-
tion pour l'assaillant de procéder
par attaques frontales, avec un ma

smn de tuovens mécaniques, —
l’inutilité de la manoeuvre,
toutes Ces nouveautés les déroutent
et les scandalisent. Peu s'en faut
quils nue reprochent à nos adver-

sdires, comme une des déloyautés

dont ils se sout rendus coupables,

ve tour impréva donné a la guerre.

Hs ont d'ailleurs partiellement
raison, car adicun  ennemis,

raffinaut encore sur hes movens de

destruction, ont inauguré des in-
novations abomitatles interdites
par les conventions internationa-
les: gaz asployinnts, liquides eu-

flames, ete,
Mais à quai sert de pocritnier?

A quoi sert de disserter. comme

on ne cesse de de faire, sur la subs:
‘jtution de li guerre de siège à lu
guerre de mouvement, sur l'erreur

qu'auraient commise les bolligé-
rant= en abandonnant celle-ci pour
celle-là, comme si la forme
prise par les opérations n'était pas

la conséquence de la force des

choses !
Laissosns douce ces vainess dis-

tines. Guerre de mouvement,

guerre de siège?  Nongeons done

simplement à savoir faire la

:erre tout court, celle qu'on nous

fait, celle que nous imposent les
conditions de ln lutte moderue !

Finie la manoeuyvre nu sens de

jadis: l'apparition de la mitrail-

leuse sur les champs de bataille

oblige les infanteries à s'incruster

dans le sol. Elles perdent leur me-

bilité, elles se barricadent sur des

positions l'offensive

West plus la savante eserime du

commandement, maniant ses trou-

pes en d'adroites évolutions, C'est

le travail brutal d'enfoncement

d'une cuirasse.

fens

SHeeessives,

las armies Modernes, toutes

couvertes de retranchements, man-

quent d'aÿsance et de souplesse

comme chevaliers du moyen

âge, embarrassés de leurs tourales

armures, et dont toute la science

=u réduisait à frapper fort.
Pour attaquer l'adversaire tapi

dans ses forbfications, il faut le

pesant Lélier des gros canons, I!

faut évraser le sol, le rendre inte-

nable à l'adversaire, en défendre

pects fi ses réserves par le mur

de feu d'un tir de barrage, et loe-

cuper par un bond d'infanterie.

Ce que peut être cet infernal

travail, poursuivi avec tous les

movens du progrès scientifique. le

Bulletin des Armées nous eu donne

le tragique spectacle.

Nous y voyons ave Une saisis-

sante évidence ce qu'est devenue

lu guerre: une entreprise indus

trielle de destruction de vies hu-

maines,

1 faut des obus pour submerger

les positions ennemies. — des obus

aussi nombreux, aussi chargés

d'explosifs que possible, IL faut

des canons pour luncer des obus,

— des canons aussi rapides, aussi

puissants, aussi mobiles que pos-

sible, et renonvelés à mesure qu'ils

s'usent. 11 faut des chemins de

fer pour amener ce matériel, des

usines pour le produire. 11 faut

des hommes très instruits pour le

servir. Comme dans toutes les in-

dustries, la machine, d'abord sim-

ple outil dans la main de Vartisan,

devient peu à peu le monstre ty-

rannique dont Pouvrier n'est plus

qu'un organe conscient,

Ah! vertes, à mesure que le rôle

matériet de l'homme diminue, son

rôle moral grandit. ‘l'ontes les

formes de courage que l'histoire a

commémorées ne sont que peu de

chose auprès de l'héroïsme surhu-

main du soldat français, se eram-

ponnant à ses positions ravages

par des ouragans de fer et de feu.

Quelle fermeté d'âme ne faut-il

pas À ces sublimes fantassins, qui

subissent sans broncher le travail

méthodique des machines à tuer.

et qui, dévimés, réduits, trouvent

encore, au moment de l'assaut en

nemi, ln vigueur de bondir hors de

vès

 leurs trous d’obus pour disputer le

terrain À l'envahisseur !

Mais ces étonnants exemples ne
doivent pas nous faire oublier la
réalité, Le but de la guerre n'est
point de reculer les bornes de la
grandeur humaine dans le mépris
de 1a mort; il est, plus sunplement.
de détruire la force de l’ennemi.

Et le meilleur hommage à ren-
dre aux vertus admirables de nos
combattants, C'est d'épargner leurs
précieuses vies pour les conserver
à lu patrie. ‘T'ravaillons à leur
fournir, toujours plus largement,
des armes dignes d’eux, qui dépas-

moral dépasse le sien.

Charles TUMBERT.

(Le “Journal”).

 

Ce que l'on dit
 

fuisuit der-
au front.

Forain
tournée

Notre illustre

nlèrement une

dement d'un officier d'artillerie, les
Allemands marmitaient avec désin-

là.

Mon commandant, interrogea

Forain, vous qui êtes au courant des
habitudes de vos vis-û-vis, pourriez-
vous me dire sur quoi diable ils ti-
rent? leur netion m'a l'air d'un dè-

cous...

Oh! répondit avec calme T'ur-
tillenr sans doute blasé, on ne sait
pas. A cette heure<i, généralement,
ils tirent comme ca... dans la Na-

ture!
wow

Lgnimal World vient d'établir
qu'eu nueune guerre les pertes en
animaux, sur les cmanps de bataille,
n'ont êté aussi considéralles, 600
chevaux étuierst tués chaque jour
pendant la guerre de Sécession et
l'arsnée américaine disposait de 200,-

Phone”. Pendant lu guerre Ai
Vrunsvant, d'Angleterre perdit 15.000
chevaux et mulets.
de la guerre, où compte, sur tous les
frouts, une perte totale de 5,000 che-

veux et mallets par jour, soit jus-
qu'aujourd'hui plus de deux millious.

Et lu cavalerie ne donne pas?
Qu'adviendra-t-i} de la gent chevaline
quand viendra le temps des grandes

charges? chevaux: des muni-

tions!...
Mais an ne iit gras un cheval aussi

vite gutun obus!...

Des
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THE MODERN TOOL MANUFAC-

TURING COMPANY, Limited.

Public notice is hereby given une

der the First Part of chapter 79 of
the Revised Statutes of Canada, 1906,
buown us “The Compunies Act,” let-

ters patent hive been issued under
the Seal of the Secretary of State
of Canada, bearing date of the uth
day of July, 1916, incorporatiog
Ismael Joseph Surault, real estate

agent, Louis Philipge Renaud, Joseph
P'éloquin, bookkeeper, Marie Rose
Fontaine, stenographer, and Joseph
Arthur Lefebvre, civil employee, all
of the City of Montreal, in the pro.
vitee of Quebec, for the following

purposes, viz:i—
(a) ‘To manufacture, purchase,

take où deuse or otherwise acquire,

sell or otherwise dispose of or deal
in machinery amd hardware of what.

soever nature, and more particularly
gnuges, tools, ars, explosives, shelts
und manitions of war and army and
nary supplies and to carry on in all
its branches the business of manu-

facturers of machinery and its ue-

cessuries ;
(hb) ‘To cary on any other business,

whether manufacturing or otherwise,
which may seem tu the company es

pable of being conveniently carried
or in connection with the above or
waleulated directly or indirectly to
enhance the value of or render pro-
fitable any of the company’s proper
ty or rights:

te) To purchase, take on lease or
otherwise acquite, to hold, sell or
utherwise dispose of, property, mova-
ble or immovable, land or any right

on buterest therein, water powers,

power sites, timber limits or Heenses,
wines, mining rights, mining licen-

ses, quarries, oil wells and products
of such, and any interest therein,

and more especially in connection

with manufacturing and the carrying

on of a general machinery business:
(d) To contract for, build, cons-

truct and equip, publie amd private
works of every description, and to

aequire, purchase, hold, sell, dispose
of, supply, nmnufacture, and produce

all manner and kinds of material
for use in the construction aud equip-
ment of such publie and private
works and more especially to pur-

chase, ercet, construct and operate

millx, factories, buildings, warchon-

ses, plant and machinery for the

purposes of said business;
(¢} To construct, maintaîn, alter.

make, work and operate on or in

connection with the property owned
or controlled by the company. tram-
ways, telegraph, telephone aml steam

or other bont lines, race and other
ways, Water powers, aqueduets, wells,
roads, piers, wharves, buildings,

shops, samping mills and other works

and machinery, plant and electrieal

and other applinnees of every des-

eription, and to manufacture and

generate, by means of electricity and
otherwise, light, heat and power, and

to maintain, operate and use the

plant and machinery necessary there

for, and to buy. sell, manufacture

and ded in all kinds of goods, stores,

effects required by the company, its

workmen and servants:
(1) To acquire the property, rights.

good-will and other assets und pri-

cern the business of any person or

company carrying on uny business

or industry similar in whole or in

part to that of the company and to

enter into contracts for the supply

of services to the company and for

the acquisition of the rights of any

person or company under contract

dor the furaishing of work or mate-

inls, aud to pay for the same, aud,
with the approval of the sharehold-

ers, for the services and benefits of

whatsoever nature rendered to the

company, in shares of the company

paid-up in whole or in part;
(5) To act as agents for others in

the Investanent of funds for the car-

rying out of any business which this

company is authorized to carry on,
and to comduet the general business

of a holding, investment, promoting

and brokerage corporation in connec: 

sent celles de Pennemi comme leur

Lorsqu'il aviva au poste de comman- |,

volture. an obus patr-ci, un obus pare}

000 de ces “plus nobles conquêtes de,

Depuis le début’

implements, provisions, chattels and |

vileges or take over as a going con-

ne
— —
 

tien with any business or underta-
king similar to that of Vie company;

(h) To issue or guarautee the
issue of the payment of prineipal,
dividends or interest on the sharos,
debentures, debenture stock, bunds
or other securities or evidence of
ludevledness or obligations of any
person, company or association with
which the compuny may have deal-
ings and to pay or provide for bro-
keruge, commission and underwri-
ting in respect thereof;

(i) To promote or tu assist in the

promotion of uny company or corpo-
rution currying on uw business simi-
lur in whole or in part to that of
this company or for the purpose

or acquiring the undertaking of the
company or any part, thereof, and
jo organize gauge tool, machinery,

manufacturing, mining, oil, lund, in-
ÈS, und other companies, and to

 
 

wet as holding, fiscal and transfer
agents and registrars for companies,
corporation, syndicates and iudivi-
duals;

Gj) To apply for, purchase, lease
or otherwise ucquire any patents,
brevets d'invention, licenses, conces-

sions ur tie like concerning exolu-
rive or limited rights t6 use any
(invention which may seem capable
pof being used for any of the pur-
(poses of the company, und to use,
| raereise, lease, sell or grant licenses
jin respect thereof or otherwise turn
to account the property or rights so

ucquired ; .

(Kk) Fo purchase, lease, hold, take
in exchange or otherwise aequire
lands or Interests therein, together
with any balldings oc structures
that may be on the suid lauds or any
vof them, and to sell, let, lease, ex-

(charge or otherwise dispose of al
(deal in and ta build en the whole
cor any portion of the lends and all
For any of the buildings or structures
that are erected thereon, and to im-
prove, alter and _munage such lands
und buildings;

th) To enter into any arangement
for ahiuriug of profits, anion of iu.
{terests, co-operation, joint adventure,
reciprocal concession. umagatie

“tion or otherwise with any person or
company carrying or engaged in or
about to CUrry on or engage in anv

(business or transaction which this
company is authorized to carry on
ar it, or any business or

|

  

ensure

duvted so us direerly or indireetly

30 benefit this company, and tu lend

money to guarantee the contracts of,
{oF otherwise assist in promoting, snd
become a shareholder in any sabsi-

diary, allied company or grrson;
cy Fo lend money to custorvers

and others having deadings with the
company on such terms as may see
expedient and to guarantee the per

formance of contruets by any such

“persous ;
| (uy To sell or dispose of the un-

jdertuking of the company or any
part thercef for such consideration
fas the company may think fit, and
in purticutar for shares, debentures
os securities of aux other company
having objects altogether or in part

similar to those of this company
(to) To subseribe for, purchase or

otherwise acquire, to own, hold, seit,
assign, transfer or otherwise dispose

of and deal with shares in the capi-
tu! stock, bonds, debentures or other
evidence of indebteduess created Ly
any other compunies, states or wuni-

cipalities and while the holder there.
of to exercise all the rights and pri-
vileges of ownership, including the
right to vote in respect thereof, not-
withstanding the provisions of sec-
tion 14 of the said Act;

(p) To invest and deal with the
moneys of the company not imme-
diately required in such mater is
may from tine te time he deter.

mined :
tq) ‘Fo distribute any of the pro-

perty of the company in
among cnemdbers:

tr) le procare the company to be
registered and recornized in auv fo-

reign country:
ts) To do all aud everythins te -

cessary, suitable, convenient or pro

per for the aecomplislunent of aay
one or more of the objects herein
enumerated or 3ncidental to the

 

 

specie

 powers herein mene bor which shai!
lat any time appear conduvive or exe
(pedient for the protection or benefit
of the corporation, either as Holder
(of or interested in any property or
otherwise ;

(1) To do ail the torgeoing things

others aud whether us
factors or agents for any
suctides or persons, er by

other con

or through

any factors, trastess or agents, 6
on commission ;

tu) Any power granted in au
paragraph hereof sball not be lian

ted or restricted by references to ©.

inference from any other paragraph

be carried on thoughout the Doan

nion of Canada and elsewlere by th
none of “The Madera Too! Manufae

turing Company, Limited”, with :
capital stock of two hundred thos
samd dollars, divided into 2,000 share
of one hundred dollars cach, aad the

transaction capable of being con-.

prineiguels, !

The operations of the company te,

chief place of business of the aid
company to be at the City of Mout-
real, in the Province of Quebee,

Dated at the office of the Secre.
tury of State of Canudu, this 12th
aay of July, 1916,

THOMAS MULVEY,
Under-Secretary of Stute.

A

AVIS

“HIBBERT & JASLOW, LIMITED",
Avis est donné au public qu’en

vertu de la®loi des compagnies de
Québec, il nu été accordé pur le Lieu-
tenant-Gouverneur de la provinee de
Quélee, des lettres patentes eu date
du vinget-trois juin 1916, constituant
en corporation MM, René Chénevert
et Philéas Cauruartin. avocats, AI-
fred Tracev, caissier, Joseph Robi.
taille, teneur de livres, et Léopold
Samuel Jackson, vovageur, de Mont-
réal, pour les fins suivantes :
Exercer le commerce d'Anportateurs
et exportateurs, acheter et vendre et
fuire le négoce de marchandises sè-
ches, articles de perruquerie et de
fantnisie, chaussures. fournitures
électriques, objets émaillés, argen-
terie. bijouterie, jouets, coutellerie,
verrerie ef toutes denrées et omar
chandises d'aucune description quel-
congue et accomplir tous etes né-
cessaires et s'y rattachant :

Exepreer aucun commerce
marchands en gros et

munnfaetariers :
Etre agents géuéraux et représen-

tants on agents des négociants où fa-

bricants:
FExercer, acheter et assumer le

commerce en opération aetuellement
exercé à Montréal et ailleurs. sous le
nom de “Hibbert & Jastlow”, et pren-
dre charge de tous les droits et obli-
rations de In dite société ot les payer
en parts acquittées de la présente
compagnie;

| Acheter et acquérir aneun  com-
merce de nutore sesublable et acheter
et aequérir aucun intéret où droit
de controler duns aucune corpora-
tion de même espèce et les payer en
actions ou obligations de la présente
compagnie, acheter et détenir les ne-
tions et obligations d'aneune comp
ghie faisant des opérations de muéure
nature, sous le nom de “Hibbert &
daslow, Limited”, avee un fonds so-
cinl de vingt suîfle pinstres ($20,000)
divisé en deux mille (2,000) parts
de dix piastres (310,009 chacune.

La principale place d'affaires de
la corporation est en la cité de Mont

real,
Daté du bureau du secrétaire de

la province, ce vinet troisième jour

de juin Ivlo.

comme
au détail et

 C00 SIMARD,
Asistant secrétaire de Le province

mem ermine pars erm cman

AVIS
 

TAFFERT AND DOBROFSKY,

LIMITED

Mis est donne aa publie qu'en vers

tu de la loi des compagnies de Ques
bee, il u été accordé par le Lieute

nweut-Gouverneur de la provinee de

Québre,des lettres-patentes en date
du 23 juin 1915, constitaunt eu carpe
ration Dame Pia Dobrofsky, fite

tuijeurez Abrahaus Dobrofsks, manu
facturier: Moritz Rosenberger, comp

table, oe Moutréal; Peter Bereoviteh,
avocat et Conseil du Roi, de West-
mount. et Ernest Lafontaine, avoeut,
de Mounted, pour les fins suivantes:
Munufueturer Iles vêtements d'uu-

“u gros et eu détail:
“une sorte pour dames et les vendre

Agir comune courtier, agent ou re-
présentant d'aucune corporation, xo-
ciété ou personne exerçant aucun
commerce semblable de fabrication
ou de fouruitures d'aucune sorte de
suurchandises qui peuvent être con-
venablement où utilement employées
eu rapport avec aucun négoce simi-
lure;

Faire aucane convention où urran-
gement pour le partiage des bénéfi-
ces, l'union des intérêts, la conces-
sion ré«viproque où Ia coopération
BLOC aucune personne, compagnie où
association, constituée ou non, exer-
cant où sur le point d'exercer aucun
commerce que la présente corpora.
Lion ext autorisée à exercer, OÙ gueun
négoce où genre d'affaires nécessaire
ou se rattuchant à la
des objets de lu présente compagnie:

l'oœursuivre la réalisation d'aucun
des objets précités, comme prinei-
paux où agents, en Hociété ou con-
jeintement avre aucune autre per-

   

réalisation [

2er EE

sonne, société, assoclation ou com-
pogule ;
Exercer ou entreprendre aucun au.

tre commerce que la compagnie crof-
ra de teinps A autre susceptible d'être
convemablement exercé ‘en rapport
uvec des susdita objets et pouvoirs,
et calculé de nature à accroître di-
rectement on Indirectement la va-
leur des privilèges, droits ou biens
de lu compagnie ou À Jes rendre pro-
fitubles, sous le nom de ‘’Faffert &
Dobrofsky, limited”, uvec un fond
social de dix-neuf mille piastres
($19400.00), divisé en cent quatre-

vingt-dix (190) parts de cent pins-
tres ($100,00) chascune.

In principale place d'affaires de
la corporation, est eu la cité de
Montréal,
Daté du bureau du secrétaire de

la province, ce vingt-troisième jour
ee juin 1916.

C. J. SIMARD, Een wacriétuire de Ia province.

 

E. P. DUNSBY, 170,

J. H. HARTE,

Gervais & Frere
71, Oherrier

216, Laurier Ouest

Fairmont

aman

A. D. QUINTIN,
5140, Sherbrooke Ouest

P. DEMITRE,
4187, Ste-Oatherine Ouest
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Horalro du servico suburbaln 1915-16

LACHINE

Du Bureuu de l’oste. tu iin, Servicede (40am 4 8.00 ar.
unin. Service de 5 OU A IN. à 4.00 p.1n.

1uv min. Bervice de 400 pm A 7.10 p.m.
20 tmin. Service de 7 1v pm à 12.00 sninuit

De Lachine. to inin. Sersive de DL3v um. à £L.50 am.
lv in. Service de &oOna.m. à vod am

Su min. Service de S.utb a.1n. À 4.00 pm.
Tv min Service de 4.00 pin À 8.00 p..mm
Su tin Service de dou p tn à 12.10 à M.

Dernter char extra à 12 Lu um.

SAULE AU HECOLLET ET ST-VINCENT DE PAUL.

De In rue St-Denls a lu min Service de L.2v ean J swam.
st- Vincent de Paul, su iuln Service de 5 Ou a.smm. à 4.24 porn.

lu min
els.
Je sun Sersic- de 3.00 pra à 11.30 pin.

Chart pour Hend-ren seulement « >. 12 QU am
| Char pour =t Vincett de Paul . 2. 2. . +. 17.40 A tn.

be st-Vinent de fout lv tuit. Services de G5u a in à 5.108 m
à tu rue St-Denis dv mit, Fervice de Flam 2d 450pm

lu min Servive de 456 pain à 7.30 p.m.
vu euln Service de 7 1v pin à 8.30 pm.
Ju min. Service Qe 3 3¢ v.in. & 12.06 minuit

Chur de Henderson A la rue SCDetss .
« la rue St-heuts |

CARTIERVILLE

Lo min. Hervice de GC
su malin 3
cv miService de &
4v min Service de ÿ

LA MONTAGNE

Jo min Service de CG tv a.un A 12.202 0
20 min. Service de 5.50 a. À F2.30 2.1.

550 am.à 8 3v pm.De I'Ave Victoria ‘a Snuwalon 10 inin. Service de

MOUT DE

Service de
Service de

$20pm i 640 pan
6 du p.m. à 3.00 pm.

1£. 20 a,niL
lc am.

Wam à 140 pm.
sv pu à l2.uv minutt
am i 900 pm.
00 p.m. à 12 20 am.

Service de

L'ILE       
   

 

———/MPORTAN

. . € De last N.-B . Se : S.0oam. 212Etre agents à commission, agents | e Lasalle et Dame Gu min Service de 5.00 am. 12.00 mioult

de nmmnufacturiers et courtiers; ; LETRAULTVILLE
Prendre charge du commerce en fre Lasalle of N.-Dusme. 15min Sersice de L0 am à 9002.m
oo oe. , u . | 230 min Service de 00am. A J3I0 pm.. . yopération de Taff rt & Dobrafsky, 15 min. Service de 3.30pm. 8 1.00 p.m.

et le paser en parts aequittées de, Su min. Service de 7.00 pm. à ¥2.00 minult
+ . + Tos *
La Pareei . y | POINTE AUX TREMBLES

rendre charge d'aucun commerer .anblable © le ; a Rate j be Notre-Dame et 1ère 10 min. Serviceds 5.15 a.m. à 8.00 p.m.
semldable et le payer en uetions li- | Avenue, Midsoaneure. 20 min. Service de 3.00 p.n. À 12.350 am
bérées du foud social de lu corpora- Dernier chiar extra poar ls Boulevard St-Bernard à 1.20 am.

tion;
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| Les

AUX AMIS ET CLIENTS DE

LA BRASSERIE FRONTENAC
whether alone or in conjunction with | Les commandes de Mère Frontenac ayant consi-

i dérablement dépasse le chiffre prévu, lu Brasserie
ue peut suffire à remplir les ordres faute

et de cuisses que les Inantfucturier-

vent fournir assez vite.

amis et clients de la Brasserie

ls s'assureront, en
| prompte livraison de leurs conunandes.   C'EST IMPORTANT!

t=Brasserie Frontenac Limitée==

rendront le
plus grand service à l'administration en reuvosant
au plus tôt, les Bonteilles, les caisses et tes epline
dres à œuz vides,

de bou-
ne peu-

r

fuisaut.    
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La beauté des lignes, tel est 'apanage de Heintzman & Cie. Yr

Sa valeur artistique est aussi inattaguable que le fini de sa

Chaque ouvrier employé dans les usines de Heintzman &

Cie est un expert et tout piano qui en sort est un instrument

de beauté, et capable en même temps de durer de longues

Les pianos de chez Heintzman & Cie sont de différents

styles: Empire, Louis XV, Colonial, Chippendale et Sheraton.

TOUT TEMPS OU DEMAN-

CATALOGUE ILLUSTRE.

fil C. W. LINDSAY, LIMITED
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Lisez ‘‘l’Autorité’” afin
de connaître toutes les
nouvelles.

La valse des consuls autour du
La France entend y mettre fin, et M. Bonin, consul de salon à

Montréal, ferait blen d'en prendre avis

Place aux hommes d'affaires

Au début de la campagne de
l'Autorité” contre M. Bonin. con.
sul de France à Montréal, plusieurs
out Cru que nos coups Visaient di-
rectement la personne de M. Ho-
nin et ont attribué à notre journal
des motifs plus ou moins mesquins.

Pourtant, c'était l'expansion du
la France que I™Autorite™ ava:
«11 vue, et cela seulement.

Divers articles parus dans iv
journaux français depuis démon-
trent que nous avions frappé un
note juste. On s’est enfin apercu.
dans notre mère-patrie, que le
consuls de parade devaient dispos
raître pour faire place a des pens
moins diplomates peus-ttre, mai-
plus actifs, plus hommes d'affaires.

Voici ce que publiait récemment:
le “Figaro” sous ce titre: "a
forme des Consulats”, article que
NOUS sOUMEttORs respéctueu-enient
à M. Bonin et aux amis intéressés
dudit consul:
MM. Lémery, Léon Bérard et plu-

sieurs de leurs collègues viennent de
déposer sur le bureau de la Chambre
une proposition de loi avant pour
objet la réforme de l'organisation

des consulats.
ls y voient un moyen de remédier

À la sitution stationnaire de notre
commerce extérieur. Hs ont rai-
son. L'une des solutions essentiel-
tes du problème est là. Mais à une
condition: c'est que la réforme suit

ce qu'elle doit être.
Que doit-elle étre?

….
eu

Nous allons

essayer de le dire.
xs

Il faut créer au ministère des af-
faires étrangères un organisme cen-

tral — une sous-direction — qui soit

a la fois un bureau d'études écono-
miques et d'informations, aussi bien

outillé que celui de nos grandes ban-

ques.
Cette création a été proposée.

dans son rapport sur le budget des

affaires étrangères de l'exercice

1008, par M. Paul Deschanel.

La sous-direction des affaires

commerciales à institucr au quai

d'Orsay serait dirigée de préférence

par un ancien attaché commercial.

C'est elle qui rédigerait les instruc-

tions aux attachés commerciaux et

aux consuls. Elle serait en contact

permanent avec le ministre Ju com-

merce, afin de réaliser une colla-

boration étroite entre les deux mi-

nistères qui ont pour tâche de Jo-

cumenter nos producteurs et de sti-

muler nos exportations.

Le rattachement du corps consu-

laire au commerce. tel qu'il s'est

effectué sous le ministère Clemen-

ceau, laissant les consuls, au point

de vue des nominations et de l'asan-

cement. sous la dépendance et le

controle exclusifs des affaires étran-
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sans plus de retard.
 

 

£ères, n'a pas atteint le but.
Les consuls répondent aux lettres

du commerce. Mais ils se consle
‘èrent avant tout comme les agents
dministratifs des affaires étrangè-
es el se cantonnent dans ce rôle
dministratif.

Cela s'explique. Ils n'ont rien à
attendre du commerce qui ne fait
rien pour ceux; qui ne les encourage
pas plus s'ils sont zélés qu'il ne les
blâäme s'ils ne s'occupent pas de l'ex

pansion française dans leur région:
qui ne récompense même pas, par

quelques croix de la Légion d'hon-
neur le dévouement qu'ils peuvent
apporter dans leurs études écono-
miques et leur activité de propagan-
distes de notre commerce extérieur.

Le ministère du commerce? Qu'un

onsul fasse peu pour lui ou qu'il
asse beaucoup, il n'en sera ni mieux
noté ni micux doté.

Le 14 té

1l faut spécialiser les consuls par
régions ou, plus exactement, par
zones de langues, et les faire avan-
cer sur place. comme le demandent
MM, Lémery ot Léon Bérard.

Et d'abord, il est indispensable
d'apporter de grar.des médifications
an système du recrutement. Le ree
crutement doit continuer à se faire
au ehoix; mais au choix parmi les
candidats Jont la liste se composera
seulement des agents avant trois
ou quatre ans de service à l'Etran-
ger comme attachés, et ayant obte-
nu. après concours, un certificat
d'aptitude consulaire pour telle ou
telle zone. À ce concours, la con-
naissance de la langue la plus usitée
dans cette zone sera exigée, ainsi
que des réponses satisfaisantes à
un courrier type de l'un des postes

les plus chargés de la région. cour-

rier dans lequel fes questions come
merciales seront en majorité.

Le choix suit le concours. Le
haix du ministre se porte, régle-
mentairement, sur des vice-consuls
au consuls suppléants pourvus du

brevet d'aptitude pour la zone où

ne sacance appelle une nomination.
Nous préconisons six zones:
1 Langue anglaise (Empire brie

anique et Etats-Unis;
Langues latines (Espagne, Ita-

is. Portugal, Amérique du Sud):
3 Europe centrale (Allemagne,

Autriche-Hnngrie, Pays-Bas, Belgi-

ue, Suisse. Danemark, etc.):
4° Langues slaves (Russie, Bulga-

le, Serbie, Roumanie. etc.):

s Langue arabe (Orient):
o Langues chinoise et japonaise

(Eatrème-Orient).
Les fonctionnaires @pirants du

orps consulaire, dont le champ de
onnaissances s'étendrait à plusieurs
angues, pourraient obtenir leur cer-

ificat d'aptitude pour plusieurs z0-

es s'ils satisfaisaient A l'examen

imposé pour chacune.
Une idée qui ne semble pas heu-

euse, c'est celle Je grouper nos cone

»

suls en larges circonscriptions ayant
À leur tète un consul général.
On ne peut décentraliser le corps

consulaire qu'en évitant les inter
médiaires entre les consuls et le
chef de la mission diplomatique pour
les questions administratives, entre
les consuls et la sous-direction com-
merciale à créer aux affaires étran-
fères pour les questions purement
commerciales. Or, *ll faut absolu-
ment décentraliser”. Assez, assez

d'intermédiaires! Nous n'aurons
de bons consuls que si nous avons
des consuls autonomes, responsa-
bles. Ce que nous voulons, ce ne
sont plus de simples appareils de
transmission — nous étions en train
de mourir de la pléthore de ces ins-
truments passifs — : ce sont des
romoteurs d'énergie, des agissants

t des initiatifs.

wow ow

11 faut augmenter considérables
ment le nombre des attachés com-
merciaux — comme ne cesse de le
demander la Commission des affai-
res extérieures à la Chambre—ct
donner à chacun des moyens d’ac-
tion énergique.—comme le deman-
de instamment le rapporteur de la
Commission du Commerce et Je
l'Industrie, M. Landry.

Il y a dix pays qui nous achètent
haque année pour plus de 60 mil-
ions de francs. Dans chacun de
ces pays, qui sont nos meilleurs
clients, à côté de l'embassadeur ou

du ministre, et à litre de conseiller
echnique, nous devons avoir, là au

noins, ‘“l’attaché commercial pour
es questions de défense économi-
jue, comme nous avons l'attaché
nilitaire pour les questions de dé-
ense nationale’.

C'ets le système préconisé par
A. Paul Cambon, notre cmbassa-
eur à Londres, depuis plus de dix
ns. C'est le système qui a fait
ommer M. Jean Périer attaché
ommercial à Londres, et qui a Jon-

& là de si brillants résultats.
Il faut augmenter le nombre des

ttachés commerciaux. [Il faut aus.
i et surtout en faire un choix judi.
ieux, les recruter de préférence par-

mi les consuls qui ont jongtemps
sabité le pays, qui en connaissent

ien la langue, les usages, les pro-
cédés commerciaux et ceux de nos
oncurrents, et qui y exercent déjà,

dans ce pays, par leurs relations,
eurs travaux, leur autorité, une in-
luence certaine. ll pourrait pres-

que suffire, pour ce choix, de com-
parer les rapports consulaires de
es dernières années. On verrait
out de suite quels sont, parmi nos
£gents consulaires à l'étranger, ceux

qui travaillent réellement pour le

ays, pour son expansion, pour sa
grandeur, et seraient le plus dignes
de remplir ces fonctions spéciales
d'attaché commercial.

Ces fonctions, qu'on en tienne
bien compte, n'ont rien et ne peu-

ent rien avoir d’administratif dans
€ sens étroit du mot, Elles exigent,
u contraire, une rupture complète

avec les routines et le formalisme
de l'administration. Elles récla- |
ment, par 1a méme,, “des hommes .
modernes‘, d'une hardiesse légiti-
mée par la sûreté du jugement et
‘ampleur des vues. !
De ces hommes, il nous en faut |

partout où nous avons de grands
ntérêts à surveiller, à défendre, à :
évelopper; partout où la France

saree. ou peut et doit exercer, un
large rayonnement.

“Il est certainement paradoxal,
écrit M. Landry dans un récent rap-
port, qu'un seul attaché, comme c'é-
ait le cas avant la guerre, ait un

domaine comprenant À la fois les
ays germaniques, la Belgique, les

Pay s-Bas et la Suisse,”
Ce qui est encore plus paradoxal,

‘est ceci:
Dans la classification officielle, la

Belgique et la Suisse étaient com-
prises parmi les nations germani-
ques!

Je me résume.

Pour la france victorieuse de de-
nain, qui aura tant de pertes ma-
érielles à réparer:

Il faut une organisation scienti-
ique du corps consulaire, basée sur
‘utilisation rationnelle des compé-
ences. 20.
Il faut que chacun pour qu'il puisse
onner un rendement maximum, soit

uivi, stimulé, en liaison permanen-

e avec une ‘direction dirigeante”.
[1 faut partout, pour seconder les

onsuls, coordonner leurs efforts,

clairer nos organisations économi-

ues nationales, des attachés com-
rerciaux,
es sûrs, des conseillers éclairés, des
ionniers hardis, — de véritables
rganisateurs pour la guerre dcono-

nique de demain.

Il faut accepter, il faut vouloir
a réforme d'une institution qui ne
épond plus ni aux exigences ni aux
réoccupations économiques que la
uerre vient de créer, et qu’elle pose
cxant nos consciences comme le di-

cmme shakespesrien: ‘être ou ne
ns être”.

I! faut en finir avec nos procédés
antaisistes ct surtout avec cette
abitude aussi funeste que coûteu-
ce. dénoncée il y a cinq ans par M.
daurice Damour à la tribune de la
hambre: la valse des consuls au-

our du monde.

 

Nous avons reproduit au long
ve remarquable article afin de mar-

quer que la France veut en fimr
avec la routine et les rontiniers.
Que M. Bonin en prenne, Sil veut.
le deuil. mais la valse des consul-
autour du monde sern bientôt chose
du passé !

Gaston MAILLET.
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becois se montrent

patriotes à leur manière
 

IIs ne s’enrôlent pas, mais ils croient que cri-

tiquer la conduite de la guerre suffit
pour sauver les alliés

LES OFFICIERS SAUTEURS

(Spécial à “L'Autorité”

Québec, 31. — Les Québecois se

sont émus du dernier discours pro-

noncé à Lindsay, Ont., par le géné-

ral sir Sam Hughes, ministre de la

milice au Canada, lors de la pose

de ia pierre angulaire d'un nouvel

arsenal. Parlant devant un audi-

toire qui a dû boire ses paroles. sir

Sam a proclamé que la province de

Québec n'a pas fait son devoir du-

rant la guerre actuelle

Rien dans Jes documents officiels.

objectent les Québecois, ne peut éta-

blir exactement la proportion du

nombre des Canadiens-français en-

rôlés jusqu'ici. .

Dans les archives de nos tribu-

naux criminels, on a bien soin d'ins-

crire dans un régistre l'âge de tout

délinquant, sa nationalité, sa relie

gion. Pour nos soldats qui sont

allés se battre, on n'a rien fait de

tel. On Jes a embarqués comme des

moutons dans les navires sans indi.

quer leur provenance dans aucun

régistre.
Nous n'entendons pas argumen-

ter sur les causes du plus ou Moins

de succès du recrutement dans la

tee

Le gaz gratuit

NE

 

province de Québec. Nous ne refe-
ons pas le calcul de la proportion

des ‘british born’ enrdlés dans les
ontingents canadiens et qui ne sau-

aient être mis en ligne de compte
quand il s'agit de faire des affir-
nations du genre de celle que vient

de faire sir Sam Hughes.
Noms nous contenterons de dire

à sir Sam Hughes que si, par ha-
ard, il a raison de n'être pas satise
ait du résultat du recrutement dans
a province de Québec, il doit s'en
prendre Hans une certaine mesure
aux ofiiers de son département.

Tant que l’on confiera la tâche
lu recrutement A des militaires du
genre ‘safety first”, qui n'ont ja-
mais été au front et qui n'ont aucu-
nement l'intention d'y aller, ou
même à des civils que l’on charge
‘aller faire entre deux parties de
êche, des appels au patriotisme des
canayens, on ne peut compter sur
un gros succès,

Ceci n'est pas de l'exagération.
!y a dans notre province, un grand
nombre de ces officiers, appartenant
à Ja catégorie des ‘‘sauteurs’”’, ou
‘jumpers’, qui ont voyagé d'un ba-
aillon à l'autre sans jamais songer

de
l’Echevin Larivière

 

L’échevin Emery Larivière, lea-
der du Conseil, parti en guerre
contre la Montreal Light Heat &
Power Company, étant revenu À la
‘charge dans une interview commu-
niquée à un journal, après ça sur-
tie de l’autre jour au Conseil, voi-
ci ce que lui répond l’un des porte-

parole de cette compagnie:
“M, Larivière, en déclarant que

les citoyens de Saskatoon ne paient
que 15 cente par mille pieds cubes

Dour leur gaz dans les usines et

25 cents dans les maisons privées.

oublie de nous dire que c'est du

qui nous vient souvent de la salle
du (Conseil municipal, sans que
ByUs ayons rien à payer.

“Fe: seul défaut du gaz de l'éche-
vin Larivière, c'est qu’il n’éclaire
pas le citoyen intelligent de cette
vité. pas plus qu’il ne le réchauffe.
var à l'instar du gaz de Saekatoon,
Cest un gaz naturel et notre éche-
vin parle comme un homme “allu-
mé”. t

“Pourquoi lez citoyens de Sas-
katoon paient-ile quelque chose
pour leur gaz, quand ils peuvent
en avoir (au naturel) à Montréal gaz de la même qualité que celui pour tien?”

a partir pour le front et à qui l'on a

avé des salaires considérables pour

aire du recrutement.

Récemment, un jeune sportsman
de Québec partait vers la côte nord

du Saint-Laurent pour aller faire

a pêche. 11 n'eut aucune ‘diffi-

ulté à se faire nommer recruteur.

| n'est pas même militaire et il

n'a jamais osngé à l'être.

Deux jeunes avocats sans cause

de Québec ont été engagés pour

Iler faire des discours dans les cam-

agnes en faveur du recrutement.

] convient de dire que leur succès

a été absolument nul.

Quand on veut convaincre un Ca-

ayen, il faut que l’on soit convain-

u soi-même.

Le mieux serait de confier le

travail du recrutement aux nome

sreux officiers, sous-officiers et sol-

dats qui sont revenus blessés de

a guerre. Au lieu de laisser ces

gens chercher des positions qu’ils

nt souvent de la difficulté à trow

‘er à cause de leurs infirmités, qui

es empêchent de faire le travail

auquel ils étaient accoutumés, on

pourrait en faire des recruteurs. lis

eraient bien mieux l'affaire que les

Avocats sans cause ou les petits

portsmen,

Jusqu'au 15 juillet, nous annon-

ent les rapports officiels, 350,000

ommes se sont enrôlés au Canada.

Je ce nombre, 36,000 sont sortis

le la province de Québec, dont 6,000

nviron du district de Québec.

D'autre part, les Québecquois,

‘ils ne sont pas allés au feu en

lus grand nombre, ont vaillamment

fait leur devoir en discutant les

plans du général Joffre, du général

Haig et du grand-duc Nicolas,

et même en les désapprouvant à

l'occasion. On ne saurait être plus

héroique! A

2° VIEUX ROUGE

L'ACTUALITÉ
Comment le sergent Larpi-

gnière et le caporal Dédé
| Gauquier, du Bord de I'Eau,

furent induits a s'enroler
dans le 103e.

 

Ah ‘mes <norreaur,.. Tenque à
Ar ON voué Len que vous me dites
en dedans de vof” intérieur: “Sar-
gent Larpignicre, sans vous man-
quer de rexpéque, une p-tite his-
foire, hein? On a ben mérité ça
“pres la suée d'aujourd'hui. l’our
une n'lite tioune le soir: ça slau
le fusique of ea instruit le moral
surtout, soît fit sans vanter per-
“orne, quand le parleux a un tant
sit peu de fwiste et d'adon. Je
vous atl-y jamais raconté com-
ment mvé el lvédé Gauguier,
ve présent mémement, on arait été
coqueces par les ingents scruteurs
pour le 1930. Non vrai? Eh ben.
vous faites pas mal de me le dire.
car je me connais, j'aurais pu aus-
«t bien l'oublier ét ç'aurait été ben
d'valeur,

Donque. qu'un beau matin mor
ot Dédé on était à <'échauffer les
flancs ausoleil sur le banc du “Re-
pos du Voyageur” (pas de licence,
mais de la bonne boisson Number
One, trois N\. On était justement à
parler de la yerre par rapporte à
re qu'on venait d'assavoir par un
rommis-vroyageur.  Dédé finisgait
pas de dire: “Cest ben terrible! et
moé je me rongeais les sangs en
digant en magnière le reflain
Cré tax de raltreur de Tellons !
J'saix pas ce qui me requiens d'aller
vous présenter les amiquées et des
politesse des gens du Bord de l’eau,
rré rindictes! Faut vous dire que
moé et Dédé on avail déjà drillé
dans le 17e de la Pointe Lévis, un
Lataillon habillé en rouge arec des
culoltes noires el des fusils de l'an-
cienne façon, mais qui faisaient en-
core l'affaire quand ou s'invention-
nail de tirer avec, Icitle, ces archet-
tes-là ça servirait pas beaucoup
plusse qu'à des poteaux de tente ou
pour taper du cité du gros boutle
sur les z'hulana à jounl. A part ça.
ca rœudrait pas chipelle, pas vrai
Dédé?
Quoi qu'i en soye, v'lil-y pas

qu'on voit r'«oude une ortomobile
a full steam d'où que descendent un
grand officier, pu un moyen,-.ci
z’enfin un p°til, queuque chose de

Il faut partout des gui- |

—

—

pe

‘monde
  

Gazette rimée

Les chenilles sont dans l’érable !

Pièce
diets,

d'mediter pour les faux

lex faur putriotes et tous
les abrutis qui eeptoitent fm.
crifenent la rare.

LT.
l'at-ce un conte? Alors, lisez bien...

C'était un arbre magnifique
kt le peuple était canadien:

Tous deux nés de race héroïque.
le monarque, noble et puissant,

Avait grandi, secourable,
Dans un sol arrosé de sang.

l'arbre, c'était un vieil érable.

Ron pour les bêtes et les gens.
IL protézeait de son ombrage

les riches et les indigents
Contre les fureurs de l'orage.

lt, si loin qu'aille l'horizon,
On n'eût rien de plus honorable

Pour faire au grand peuple an blason

Qu‘une feuille du noble érable.

Et, fier de son sort glorieux,

Fcoutait parler des aieux
Roi couronné d'étoiles blanches,

Les enfants assis sous ses branches.
Pour que teurs coeurs pareils au sien,

Gardassent un amour durable,
Au printemps, ce bon canadien,

Saignait son coeur, son coeur d'érable.

Le peuple devint nombreux,
Perdit te vrai patriotisme.

Suivant des sots aventureux,

Donna dans le Saint-Jean-Baptisme,
11 négligea l'arbre sacré,

Un mouton remplaça

La borde de ses ennemis

le souverain se Jépouilla,

Aujourd’hui la dissension

Et, de 1n cime dans l'étable
lomba. (Cela s'est rencontré!)

l'érable.

l'oubli vient des meilleurs amis.
Par troupeaux, le long de l'écorce,

Avait mis lu lèpre à son torse,

Eut un air morne et misérable,
Trop tard, hélas! on s'écria:

“Les chenilles sont dans erable?!”

C'est l'histoire du Canada
Dont la race rest- française

Fant que l'union commanda

Sur le sol Je conquète anglaise.

Nous semble un plaisir délectable
Pour affaiblir la nation. .

“Les chenilles sont

La pauvre fille qui |

Mais... la terre est

Pour les morts que pour

Poursuivant toujours

dans l'érable!!"

En langue est bien près de sa fin.

Et le fait est à telle enseigne

Que l'an laisse crever de faim

‘enseigne.
lc peuple a de nombreux enfants,

plus favorable
les vivants!

“Les chenilles sont dans l’érablet!”

Les faux dévots, comme indis,
leur tatique,

“Font pour forcer le paradis...
Des fausses clefs Jans leur boutique‘.

le vil métal achète tout:

Le petit le considérable,
lt partout, mes frères, partout......

“Les chenilles sont dans l’érabfett*

Ernest TREMBLAY

 

fonanl Ecossiis 4 wi s'est fait degrin-

golvr par aot bout de shepuell

avant -s-hive. [Polis
ÿ Hour saluent ;on se Fiche Jehantte,

wae of Dedé et on tear relorque let

plus smart des saluts mifitaire,

qu'en pourrait trouver dans Fout 14

Rang. ¢ cul “air de tour faireme
sir,

cote loud

Entrez dun prendye une coiffe!

que it le pte: Pas besoin de roux!

r'nofer que Dido Sait poh sur’

“0e pattes avant jte de point fina: |

fut sur Uineitation, Mo oh qu'on
fait autant et ça fuit que toute la,

qang se froauve dans de coques rou
usque le pere Uirignier serre ses
fiolles. Ou prends un coup, deux
coups, enfin des coups pis d'autres
en parlant des récoltes, des cihols,
pis v'enfèee de la yerre, De fil en

atguile la te bonhomme Cirignier
qui dit que Si arnit encore vingl-
cing ans, comme du temps des Fé-

quiens, ça y prendraif pus quût de
Hinette pour aller a Valeapgui rs

faire retrimer of partir pour =u
front.
Et«la, Verapand, qui minute

en nous r'gardant de biais moe ol

Dédé: “On en a deux soldats de
première classe dans le Rana. Y
en a-f-un qu'est déjà carporal dans
le 14e vf Uautre y retarde de l'è-

tre” — Vous dites pas ça, Te père,
que lache lpetil-c-officier qui par

lait le français comme une mention,

Des gens qu'ont déjà du trimage, on
peut leur qarantir de monter en
grade, qu'ils en verront pas clair,
Si y s'arrivent pas à être des géne-
rails, c'est parce que la yerre n va,
j'en ai ben peur. avoir fini avant
qu'on soye rendu à ln Pointe au

Dire.
Dédé me pousse arer sou coude:

moe j'y pile sus le jded, Pis 2la les
eeruleurs qui se parlent en anglais
el que le p'tit nous regarde tou
d'un coup en disant au père liri-
qnier : "Ah si les deusses dont vous
parlez araient le fusique el la pres-
tence et l'air marsoual de e'feux-
cite, le Roi ferait des bussesses pour
les avoir dans ra troupe.” Je sentis
Dédé frétillrr, moé même ça me
fit un p'tit velours. VIA qu'on Ti
che encore quelques p'tits coups el
pendant que le p'lil raron!e au
père ‘riqnier loutes les rigginnrs
de la campe de Valcarquier, les
avancés de foules sortes, les salaires,
les rentes, les accoutrementz relui-

santz avec des changes en veux-tu
en v’lh, la paquelte-mancy, les acci-
fera, enfin, une vraie lilanie qu'al-
lait en rempirant tout le temps.
—Ousqu'y sont les déur ceuses

dont aurquels que vous avez parlé
tantôl? que dif le p'lit. On rou-  faluelte commele pauvre pelit lieu-  drail.ben les voir, quand même que

cd serait rienque poner dire hon
CHEdes prefs da nous autres,

Los tla fustesment, que po pond
Le Lonheomaine en dunnant nos noms
Poun emnhoutynnant un autre las
de compliments que le rouge me
Jugnait in figure of que Didi avait
mois Ge frire pareille,

1h 0 erte le p'tit, j'aurais tu mon
nouftez, Yo n'ont tombé ans Vocil
tou? cr ut l'autel, et pois vis nite
! mer,

Revoils hi Hiehett qui recom-
moncent: le pif nous mesure la
corporques avec un gallon, nous
fate un pou partout. en disant que
«el rienqu'un sondage parlemen-
faire, Dis y mêle si bien of of vite
ur fus de choses à faire venir l'eau
aca bouche d'un neyé (que nous ri
wor ef Dédé scvutés pour le 103,
vec promesses de yrades presque
Lad de suite, Owe donne la main
pour les ayeur rt an se sépare avec

l'entente de frouver au drille

shed le narquedi suivant,
Avec nd of DEAE, une chose fai-

fe ya ont pire nt mère, ni blonde
ni brune, ni rent dedans ou dehars
cour Li défaire, l'est pour on gn’

jeun comnte sous le coup de piton.
où est resté quémes ef qu'on était
rendus les pramters la semaine sui-

vante à la drill shed. la iousque

que voits cles venus nous rejoindre
prauez-après, Mai el Dédé. vous hi

saveson n°pus cheniqué pi à Var-
rarquier, ni dane l'Angleterre, ni
itll pour n'importe quelle jah, Ou
guiens de flag du Rang du Rord de
l'Eau en face des Tetlans et si on

peut arrirer en anguiers suffisom-
ment jusqu'an houtte de la xerepe,

Jsug sur el certain qu'on sera pas

recu dans le Rany avec de la p'tite
hière d'épinette, ein Dédé?

se

ANATOLE

nl)rememme mm

La crème à la
glace sans égale

Par evtte ère de chaleurs tor-
rides, In crème à Ia glace est une
véritable bienfaitrice pour Phuma-
nité.

Mais de même que du temps du
Sganarelle de Molière il y avait
fagots et fagots, de même il y a
creune à lu glace et crème à la

glace.
Or, pour vous fous, les gour-

mets, In crème à la glace sans
égale est colle de In Montreal Dai-
ty. C'est l“ Autorité” qui vous le
dit !

 

 
tener he

 

 

L’ “Autorité ” ne donne
que deginformations ex-
clusives.
 

 
I! semble que l'oiseau noir de Guillaume ait été déparé

plusieurs plumes,

L’aigle allemand |

 

  

Deux schemes:

Hosemble que te temps soit ve

nu de recommander au Pres

sor mont realars Je bien fermer ses

cvhises, <r des quelques flots d'or

qui fur restent dotvent pis
foo de cap
Vie,scheme” fabuleux, qui

consiste a cendre aout Valle l'aque
dun La “Montreal Water and

Power Companypour $7,000,000,
revemir a ‘a surface,

Montrea'ars, en carde contre ce

compo

te

Soran tesa
- - “

Lov prope tos de payer du men

Pant eha' de soo000 en VO ans

da Compagnie des \laittoirs pour
Cela roa transporter son fover
de pesttence en dehors des Mantes
Liu Nav, vant pas mies
du reste, car a Compagnie, par la
seule vente deoses terrains en vie

peut en acleter d'autres à la came
paume, ven-truire de Houveanx

abattoir- dessus ot cmpocher une
Jolie balance, Mors, pourqueï Jui

verser Un dedommagement de
NNDE

itei

Folin oan

 

Le granit d
Megantic fait

sa marque
Le vranut de Mégantie est maine

tenant devenu le granit le plus er
dermamte à Montréal,

Five Notre Diane, rue Sate.
Catherine et dans plusieurs de nos

principales artères la Ville a adap
zratat pour la bordure de

ses trottoirs, et cette bordure dure

ra vrnsemblablement un -ièele,

mais cela n'est encore rien !
Nos prencipaux édifices, églises

et écoles, dès qu'en veut obtenir de

véritables monuments sont
truits en granit de Mégantie.

Ainsi, l'éghse de Saint-Arsène
dont on vient de commencer Ja
construction, confie à M by.
fresne, entrepreneur général, <era

construite en vranit de Mégantie.

l'ambition de M. l'abbé Décarx.
curé, et que cette église soit en.
core plus jolie ét plus spacieuse
que celle de Saint- Edouard, recon-
Luce comme un modèle du genre.

té ue

cons-

 

Des excuses!

Sale individu qui
s’aplatit

L'onamete qui s'est permis, it y
a une quinzaine, d'injurier dans
une lettre anonyme le directeur et
Je rédacteur en chef de 1"Nutori-
16°, a présenté les excuses que
nous exigions de lui.

Il reçoit. son pardon pour cette

fois-ci, mais qu'il ne recommence
pas !
Connne nous le disions, ce dé-

goûtant personnage appartient à
une tourbe qui depuis une couple
d'années préche la guerre civile
On verrait toutefois ces tristes
sires passer In frontière en laissant
les naîfs qui auraient cru en eux

débrouiller.

| Les Canaidens
Montreal W. & P.

et Abattoirs |

« français

et la guerre

les grands quotidiens et les pé-
riodiques américains, qui s'affir-
ment franchement eu faveur des
AIiés, atteignent un chiffre fort
considérable qui fait honenur A la
nation voisine, Cette presse, tout
en exprimant sa sympathie pour les
nations de l'Entente, manifeste ces
pendant un sentiment plus parti-
culier envers la France: elle men-
tionne aussi, avec une profonde
émotion, que quelque part, sur la
ligne de feu, des Canadiens-Fran-
Ççais combattent vaillamment avec
la France.

Le New York Herald, un des
champions, aux Etats-Unis, de la
cause des Alliés, a rapporté les pa-
roles de l'honorable R. Lemieux, au
Club Canadien d'Ottawa, prouvant
qu'avant longtemps nous aurions
20,006 Canadiens-Français dans no-
tre armée.

Pour demontrer la réalisation
des paroles de notre compatriote
distingué, nous a’aurions pas A ate
tendre demain, car elles constitue
raîient déjà un fait acquis, si dès le
début le mouvement en faveur de
notre participation au grand cone
flit européen, avait Cté dirigé par
des chefs autorisés, de notre lan-
Rue et de notre race, sccondés par
une organisation sérieuse et dé-
vouée.

Pourquoi n'avons-nous pas tout
de suite groupé ces braves compas
triotes qui sont venus dès le début
des hostilités, offrir librement
leurs services? Ces hommes avaient
des qualités militaires, dont notre
pays et les Alliés auraient pu reti-
rer de grands avantages. Aujour-
d'hui encore, on fnisse des unités
recrutées avec peine et au prix de
grands sacrifices, s’éparpiller et se
perdre comme zroupe distinctif.

Il est regrettable de constater
qu'après dix-neuf mois de guerre,
nous n'avons en France qu’un seul
bataillon canadien-français, tandis
que toutes les unités dites de lan-
gue anglaise, comprennent un cere
tain nombre de Canadiens-Fran-
Ççais.

Organisons-nous sans plus tarder,
rallions nos forces voimme peuple
avant une histoire et des tradi-
tions à défendre et le prestige de sa
langue à revendiquer. Faisons vite
et mieux, au cri de: ‘“Vive l'Angle-
terre” et “Vive la France”.

UN PATRIOTE

-eoverres mn

Parc King Edward
ILE GROSBOIS

Depuis lc commencement de la
saison d'été, des milliers et des mil-
liers de personnes ont profité de
l'aubaine que leur offre le Parc
King Edward. De l'aveu de tous,
l'He Grosbois est l'endroit idéal par
excellence, en ce temps torride, pour
aller se reposer, s'amuser et sure
tout se rafraîchir,

Les attractions du Parc, telles
que le Caroussel électrique, les Mon-
tagnes russes, les Cuvette dansan-
tes, la Grande Promenade, les salles
de danse intérieures et extérieures,
etc. complètent le ‘“nec plus ultra”
dex endroits sains ¢t agrénbles, oil
il fait bon de respirer l'air pur et
la brise embaumée. Le voyage sur
l'eau, à bord des vapeurs “Impé-
rial” et “White Star,‘ ajoute en-
core au bien-être de ceux qui visi-
tent le Parc King Edward le sa-
medi et le dimanche.

L'Hle Groshois est le plus bel en-
droit de Ia province pour y faire un
pique-nique, et c'est par centaines
que les familles s’y rendent depuis
le commencement de l'été.

Les bateaux traversent jusqu’à
10 heures du soir, afin de donner
aux visiteurs l'occasion de passer cn même temps qu'une journée
charmante, une soirée des plus
agréables.

    

 

 

11 hrs am. A partir
jusqu'à 9 hrs du soir.

de 1

Parce, 2bc.   Pt

PARC KING EDWARD |
(ILE GROSBOS)

Ouvert au public les samedis et dimanches.
L'endroit iédal pour pique-niques.

Montagnes russes (scenic railway), Caroussel élec-
trique, cuvettes dansantes, spacieuse salle de danse etc

Les steamers “Imperial” : t
du quai au bas de l’avenue Pi

Passage aller et retour,
Enfants âgés de moins de 12 ans, 15c.

et “White Star” partent
e IX, Maisonneuve, à 9 et

hr. p.m. A toutes les heures

y compris l’admission au   I ——————
eae 


